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LE SAMEDI

INlNlUNI1ýS DE L'EN"AiNCW

<n 1 lei,,, inues , le gros dindon qlui se moquait de nous et noua ws
l~'<que nous il'(i<'us que (les eunfanlts sans~ cons'équence, je crois qu'il a fini de rire,

b h., r. i rrr. .. grrr..

Emaux et Camées
l'KTlTV< ci<-oqlv,<[TTý(i&AiiLJE5 Dit TOUS LmS PAYS ET DEc TOUTES LES ÉPO4QUU

1"IM MES

i\llongý'e patriii les riches tapis,

A quioi rtê.ve donc la brune Sultane
- A quelque pirate aux yeux de lapie
Qui l'ernpu< ertLit loin sur sa tartane.

i'risteinent 4ssiCC aLu milieu des près,
A quoi rêve donc la bergère blonde
- Au roi les Croyants, venant tout exprès
P'our (lire "Je t'aime "en offrant un monde.

PAUL MILIANE.

PENSÉES DE NOEL

La lWiche (le NcIl est morte, l'arbre de Noël peut mourir : l'oie graEse
et lt dinde t ruffée survivront :la gourmandise est immortelle.

Guyv DELAFOREST.

Les finiîms sentunt mieux que nous la poésie de ce jour : un berceau
parle (le plus près îiu coeur des mères.-LIIAîTINE

X

Les joies dbe Noël surviennent au ceur de l'hiver : toute les saisons et
leg àges ont leur sourire.-G.-4L VALTOUR.

x

.1 .tdis tout s'aimait au chant dles Noëls .- toute douleur était charmée,
tot«! iiiie épatnouie. -L)ONi(1UdA<.

N,,itre dans unq étable et mourir sur un gibIet est, pour un Christ, une
imerveilleuse condition d'apoliéose. -PiILOSOI'IîI.

U n jeune iknour danîs un vieux cSeur, c'est une rose de Noël éclose sous
la n¼.--~ îîi v .E

1,t i<:tuvr(,ýti die l~tîéîîa bti noî temples iîîagnihluaes-1OSSUET.

vrais rois, cotte nuit, ce sont les indigents. -MAXIME lBOUCIioF.
X

,u st plus beau aux champs qu'à la ville. -A ncien proverbe.
X

S-ous un l)iei', le régne des enfaîitS.-FNELO.

POUR LE JOUIR DE L'AN
[,';tluiistra'tioî du journal le S.A'îEDI prépare, pour le jour de l'An,

un iuuéro sî'écial quîi, quoique ne comportant pas de
ljage an couleur, sera tout aussi brillant que celui de Ncël.
Nous pensons que nos lecteurs voudront bien se souvenir

Sdes ë;tcrilices que nous nous imposons pour Jeur être
agéale etales(o e exemplaires de ce numéro à

1 ers liu ù paenl; le a rovnceoudes Etats-Unis.
Co sra n suveir ben ccuiliparceux qui, tout

en ayant abandonné le Canada, y revivent toujours par

ÉCLIPSE A \TOLOYNTE
Un écho dle la dernière éclipse n'est l'ordre (lu L

'~~'Y' jour qui va suivre, lû dans une caserne d'infanterie
que je nommerai pas.

T}~f Un capitaine, voulant donner à ses s9lIdats quel-
ques notions sur une éclipse de soleil qui devait

'L''avoir lieu le jour même, fit venir le sergentde service,
l'informa de son intention et lui commanda de réunir
la copani, dnla cour, à l'heure indiquée.

Pour être bien sûr (le nec ricli oublier, le sergent
mit par écrit les instructions dte son chef :pus
rassemblant les hommes, i! leur lut, dle sa plus
lballe voix, le factum que voici

IlCe tantôt, une éclipse de soleil se fera, dans
la cour centrale des casernes, par ordre, du capi-

[éprîsait taine, et sera suivie par la comnpagnie en tenue do~
aujour- corvée. Le capitaine conduira l'écl ipsoeen per'sonne.

Il s'arrêta un instant et promena autour de lui un regard
satisfait, pour juger du bon effet de si communication;
ensuite, pliant le papier et le remettant dans sa poche, il

dit, sur un ton conciliant :
-J'oubliais de vous avertir que s'il pleut, l'éclipse se fera dans le préau.

couvert.

TOURNE% LE DO'S A L'ENNEMI
Le prince de Conti avait invité l'abbt, de Voisenn à diner. L'abbé

oublia le jour At ne parut pas. Le lendemain, un ami le rencoatre et lui
dit :

"lMonseignaur a été hier dle fort mauvaise humeur contre vous."
L'académicien convint de son tort, et nie ma~nqua pas de se trouver un

jour d'audience che-. le prince pour lui faire ses excuses. Dès que Son
Altesse l'aperçut, elle lui tourna le do3 sans le reg-ircer

"Ah ! monseigneur, s'écria l'abbé, je suis pénétré (le reconnaissance.
On m'avait dit que vous m'en vouliez, mais je vois le contraire.

-Comment 'h dit le prince.
-Votre Altesse me tourne le dos, et ce n'est p~as son usage d'en agir

ainsi devant ses ennemis."
Ce trait rappelle la réponse du maréchal de Luxembourg, réponse

vraiment digne d'un français.
Louis XIV le fait appeler et lui dit: <'Maréchal, vos ennemis vous

traitent de bossu.-Comment peuvent-ils le savoir, répond le maréchal,
ils ne m'ont jamais vu par derrière."

Si l'argent avait une odeur, ce serait bien vite l'odeur à la mode.
Ronuai' Dr BONNIRimnS.

LE58 VOIT-IL TOUS1

-lkon Santa-Claus, n'oubliez pas les'pctits enfants pauvres?



LE SAMEDI

)ANS LA FORÊT

CONCERT DE NOEL.

NOEL JEUNE! VIEUX NOEL!

Bébé dsns la cheminée,
D'o' l'on ôte les fagots,
A la lin de la journée,
A mis ses petits sabots...

Et la mignonne étonnée
Laisse éclater ses sanglots,
Car Jésas dans sa tournée,
N'a déposé que deux mots..

Dans un reflet le la lune,
On Deut lire " Amour ", " Fortune
- Et la mère, avec d"nceur,

Lui (lit, dans une caresse :
Donne aux autres la richesse,
L'amour seul fait le bonheur

*
* *

La neige en flocons blancs, papillons du Bon Dieu,
Tourbillonne, mettant au tol un voile immense;
Les vieux se sont assis, tremblante, au coin du feu,
Fredonnant doucement une antique romance...

Ils songent au passé... C'est le premier aveu,
C'est le trouble inconnu, l'ivresse qui commence,
La rose qu'on cueillit par un jour <l'avril bleu,
Les baisers échangés et l'esprit en démence...

Et bien qlue la vieillesse arrive à pas pressés,
L'amour n'a paaquitté ces deux vieux coeurs glacés:
Et:s'aimant si l<,ngtenps, qu'importe la iouffraunce

Et l'on s'émbrase encor... c'est la nuit <le Nol
Jésus vient ranimer d'un chaud rayon du ciel!-
Le vieux couple :ercé par la rainte Espérarce.

INSTANTANÉS - Nxxxv

NOEL AU MOYEN.AGE

Nous sommes au Moyen-Age, dans une petite ville de notre vieille Franco, à l'heure do la
messe de Noël.

Sur l'étroite place, que recouvre un épais tapis de neige, d'une blancheur céleste sous les rayons
nacrés de la lune, personne!

Autour se dressent, silencieusement c!oses, les maisons aux pignons aigus, aux silhouettes
étranges, aux terrasses crénelées, lançant vers le ciel leurs cheminées ajourée3, leurs elcolhetois
fantastiques.

A peine si un souffle d'air vient, de temps à autre, faire grincer l'enseigne <le tôle, curieusmIent
découpée, <le l'auberge voisine des Trois Rois.

Pas un bruit !
Lapopulation entière est là, dans la petite église gothique dont les portes ne laissent passer aucun

son, dont les étroites fenêtres à ogives, seules, distillent quelques rayons lumineux tamisés aux
multicolores verrières.

Chacun, pieusement courbé sur la dalle, assiste, haletant, à la touchanto cérémonie qui s'achève.
Une minute encore et la clochette de l'enfant de chour v% retentir sous les hautes voûtes, annon-
çant aux fidèles que le sacrifice du File de l'homme est renouvelé, -- une fois de plup, -- sur cette
terre qui l'a vu naître et pour les enfants de laquelle il a voulu mourir !

Voici l'heure fantastique où tous les trésors contenus dans le sein de la terro sont ouverts ,
l'andacieux qui veut les conquérir.

Et chacun sait bien que sept minutes seulement lui sont accordées à partir <lu moment où la
cloche aura tinté pour la première fois. Dès qu'elle retentira de nouveau, tout ce qui est sous terre,
hommes ou tréFors, redeviendra la proie de Satan pour l'éternité!

Mais le signal attendu vient d'être donné.
C'est la fin de la consécration et les portes s'ouvrent à deux battants.
La foule s'écoule, silencieuse et recueillie, se hâtant, à travers les étroites et obscures rues

de la 'ville, pour rejoindre la maison chaude et prendre part'an pantagruélique festin et à la veillée.
joyeuse qui suit, - toujouré, - la messe de Minuit.

Neël ! Ncél à l'Homme Dieu. SIlmIo.



LE SAMEDI

IHSTOIRE D'UNE DINIE [DE NOEL

1
En ce temps-là, il y avait à Mon.

tréil un monsieur qui avait nom Com-
munainge, lequel possèdait un chat, le
dénommé Bidou et une dinde qu'il
destinait h son souper <le Noël. Comme,
l'année préoêdente, Mr Bidou, grand
voleur de volailles, lui avait chipé oat
dinde, il crut être très malin, en sus-
pendant la volatile au plafond, a une
très raisonnable distance du sol.

Quand 1;idou, en levant machinale-
ment les yeux au ciel, s'aperçut de cet
acte de méfiance i son égard, il en fut
trèi mortifié, - Il y avait bien de quoi,
n'est-ce pas? - et il se mit à réfléchir
sur les moyens de s'offrir l'oiseau qui,
semblait si gras et ai dodu et qu'il
dévorait déjà, en expectative.

lit

-Allons, se dit Bidou, une, deux,
trois, hop .. Mais, malgré son agilité
il n'atteignait pas, et dle loin, à l bjet
de sa convoitise.- Jesaissauter, pour-
tant, je m'en vante, mais c'est bigre.
ment haut...

-Je perdrais mon nom de Bidou,
ou j'y arriverai, pourtant. Il ne sera
pas lit que je manquerai mon souper
de Noël, cette année... ah... ah...
Eur ka, comme disait Archimède, je
tiens ina proie.

Montréal.

MINUIT CHRÉTIENS
(Pour le Sxm: i)

Le ciel est d'un bleu tendre ; Une douce lumière
Fait de la sombre nuit une aurore très pure.
Là-bas, dans le lointain, ainsi qu'une prière
On entend de l'airain le ravissant murmure.
La foule, se hâtant, en silence défile,
Et comme un jeune faon s'enfuit d'un pas agile.
Vers un même lieu, gais, tous dirigent leurs pas,
Un sentiment commun : " l'amour ", seul les agite.
Il est minuit, du ciel Jésus vient ici-bas.
A l'unisson du nôtre un cœeur divin palpite I

Aucun bruit au dehors. L'oilles est commencé.
Le temple du Seigneur resplendit de lumières,
Les guirlandes de fleurs embaument l'air glacé.
Sur l'aile das parfums montent vers Dieu : prières,
Mélodies, doax accords, pieuses oraisons.
L'orgue gronde, là-haut, et rend de graves sons,
Le luth pleure, gémit, chante de saints cantiques,
Telle la harpe d'or du grand Roi d'Israël,
Autrefois, gémissait sous les palais antiques.
Tout a coup, une voix " Minuit Chrétiens I... Noël 1 1"

ANTONIo PEIM IER.

LES ROIS MAGES
CONTE DE NOsI,

Le repas du soir était terminé, les serviteurs s'étaient retirés et dame
Gertrude restait seule dans la vaste salle pendant que ses deux fils
jouaient autour de la table. Au dehors la neige tombait ; rien ne trou-
blait le silence de la ville, qui semblait attendre avec recueillement le
signal des cloches, car c'était nuit de Noël. Et tout en surveillant les

VISIONS DE NOEL

Salut à ceux qui vont mourir I

ébats de ses enfants, la jeune femme pensait avec mélancolie à son cher
époux, qui depuis bientôt deux ans avait quitté Vienne pour aller com-
mercer aux pays turcs. Da temps à autre, quelque courrier apportait des
nouvelles ; le marchand, satisfait du succès de ses entreprises, annonçait
toujours son retout prochain, mais les mois se passaient et Miître Wil-
frid, échevin des pelletiers et fourreurs dc la Ville Impériale, ne reve-
nait pas.

" Où se trouve-t-il en ce jour béni ? pensait Gertrude. Que n'est-il ici
pour allumer l'arbre le Noi;l et rendre la vie à la maison sans maîtrt !
Ne lui tarde-t il pas d'embrasser son cher fils Rodolphe qui est à présent
un petit homme, et Jeanr.ot qu'il laissa au berceau et qui trotte à cette
heure comme un lapereau."

Mais les ébats des enfants se ralentissaient, le sommeil alourdissait les
paupières du bébé ; aussi la mère le prit dans ses bras, disant : Allons
vite au lit, chéri, car c'est ce soir qu'arrive Notre doux Jésus et il serait
fâché si vous ne dormiez pas à cette heure comme doivent faire de bons
petits garçons.

-C'est vrai, 'écria Rololplie, c'est ce soir No-l ! Que nous enverra
Notre Sauveur pour nous récompenser d'avoir été bien sages ?

-Je ne le sais, dlit dame Gertrude, c'est là son se::ret."
Suivie des enfants, elle avait gagné la chambre, et déjà Jean, dont les

yeux se fermaient, était dans son berceau. Mais Rodolphe ne paraissait
pas pressé d'imiter son exemple et de se blottir dans son petit lit.

Mère, pendant que Jeannot s'endort, raconte-nous l'histoire des rois
Mages," dit-il d'un ton câlin.

La mère résistait doucement.
"Non, l'heure est de se coucher.
-Mere, c'est Noël.
Dame Gertrude sourit.
" Eh bien, voici comment il advint que ce furent les Mages qui les

premiers chantèrent Noël à Notre Sauveur. C'étaient trois rois de Chal-
dée, ayant leur royaume proche l'un de l'autre dans le fin fond de l'Asie.
L'un s'appelait Melchior et il était noir de peau et de visage, les autres
étaient Earaban et Assuérus, et ils étaient blancs comme nous. Or ces
rois étaient bons et sages et on les appelait Mages parce qu'ils connais-
saient les règles (le la Magie et lisaient dans les étoiles du ciel ce qui
doit se passer ici-bas. Pour cela ils avaient construit une grande tour où
ils montaient, chaque nuit, pour observer les astres avec une longue
lunette. Et, comme Notre-Seigneur était né en l)sthléem, cette nuit,
Melchior aperçut dans le couchant une étoile si brillante et
si grande qu'il n'en avait jamais vu de semblable. Ayant
appelé ses amis, tous admirèrent l'astre merveilleux dont les
rayons éclipsaient toutes les lumières du firmament. Et ils se
concertèrent pour savoir ce que cela signifiait.

"Baraban, qui était un sage, dit : Nous connaissons toutes
les étoiles (lui ont marqué la destinée des rois les plus puis-
sants, mais aucune d'elles n'est comparable à celle-ci. Sûrement
elle nous montre l'endroit où est maintenant le Maître du
monde, le plus puissant roi de la terre. Aussi réunissons les
plus riches présents et allons nous prosterner devant lui et
les lui offrant pour reconnaître sa puissance, de peur qu'il
ne nous dépossède le netre royaume."

- s-','

-I



LE SAMEDI

RISTOIRE D'UNE DINDE D)E NOEr. - (Suite r-i lin)

1 I111 _
VI

- 11.-rr. .. voilà un ascensi ur à chat
qui ne mnqcue pas dle galbe. .. Brrr..
voilà Bidou qui s'enlève. ..

Les Mages se hâtèrent (onc (le réunir les trésors les plus précieux
pour les Foitn' à celui ,1 'nio 1%t 'tile. Ikatrabati fit remplir des
vases (l'or et d'arge(iit, avec dles encenq, des myrrhes (t. des parfums;
Assuérus assýmlwPa dei chevaux tt, d'a chianieaux qu'il chargea d'étofles,
de b, ocart,4, de soies de Ca tlîay et de toile (le l'Ii.l; quant à Melchior,
comme son p iys éttot le plus pauvre et qu'il n'avait iii or', iii diamnants, ni
étoll'es de soi -, il fit fabriquer (les o)teaux, (les, épices sucrées, (les l)onl.ioiIl,
pensant qu'il les off'rirait aux enftrnts (lu -Maître, lu Monde.

-Oh, le bon Melchior, ints:-romp)iLt Iolphe, j'aurais bien voulu
voyager avec lui!1

-Ayant ramassé ces trésors, reprit dame Gertrude, les ?d4eentou
rés de leurs serviteurs et de leurs esclaves, se dirigèrent vers l'Occideýnt,
toujours guidés par l'Etoile dont le flambeau était si éclatant que la lumière
du jour ne suffis tit pas à l'éclipser. Ils traversèrent ainsi les déserts,
franchirent les montagnes et, une fois au-delà du Jourdain, ils entrèrent à
Jérusalem. Là, on leur apprit qui; le prince qui régnait en en paya était
le puissant Héro le, le roi <les Juifs ; miais l'Etoille guidait toujours leurs
pas, et ils refusèrent de s'arrêtsr, disant :"lIl y a non loin d'ici un roi qui
est plus puissant qu'Héro le," ce qui excit% la colère et l'envie du roi des
J uif i. Cependlant, comme ilu sortaient (le Jérusalem, ils rencontrèrent
des bergers qui potissaient leurs l'e'sdans un champ, et ces lîonitincs
leur dirent : IlCelui que vous chpreîsez est en lc>thléem."

"Lors, étinît arrivés enî ce village,
proche dle -Jérusalem, ils virent que
l'Etoile s'était arrêtée au debsus d'une
hunmble demeure, et, y étanît entrée,
ils trouvèrent dans unîe étiaWe, entre
le boeuf et l'âne, le fils de P ieu couché
dans les br.is de sa inére et enveloppé
de la lumière éblouissante (lui les
avait guidés. Commine c'étiieîit (les
sages, et que l'esprit de P>ieu les
renmplissient, ils se pro teriîèrent,
adorèrent le Ibîvin Maître, le roi du
Monde, et, après avoir chanté Noël '
on signe d'allégresse, ils déposèrent
leurs trésors aux pitds de l'Enfant.

«- Or, de ces trésors, Notre-Sauveur -

n'avait nul besoin, puisque tout ce
qui est ici-bas et dliiis le ciel luiI lf.iii

appartient, mnais pour récompenser , i I
les bons Mages, il les prit tout (le
même et les donnîa à ses anges, afin
que ceux-ci, ilanï la suite des siècles,
les distribuent en ce jcur de Noël à
tous les enfants bien sages, aussi b'ienî ___

aux malheureux, qui en ont le plus
besoin et dont ces présents réjouis-
sent le coeur, qu'aux ricles.

r --- Moi, je voudrais qlue
l'ange de Noël m'apportât
les bonibons de Melchior!I
s'écria Jeaiînot, (lui pien-
dat le récit était sorti <le - Si la dinde reçoit quelques
son berceau et jouait dans meurtrissures, moi je retomîbe sur

~j ls jpesde a mre.mes pattes, toujours ; voilà ïcomme

----S -- Et; moi, dit Adolphe, nu oms osate

L _ -. - . -1 . L........ . - -_ -

Vil Viii
-Sie itus ad astra. Si c'cst la devise - Il ne s'ag-it plus qtue die couper la

des Montrgolfier, c'est aussi la mîienne, licelle, ou1 a 'les dents et ça ne va pas
et à présent : Vive la rigolade, Bidon f être bien long.

je voudrais un des chevaux du bon Agsué,rus pour maonter dessus et aller
retrouver papi. Pour toi, miaman, il t.e faudrait les brocarts et les soi(rs
de Calt hay pour te faire de belles robi s.

-- Ah, ili!.r amni, je n'ai point besoin de lellcs9 rob'es ; que l'ange me
ramène mon époux et mon coeur sera satitfait. MN lis J'entende les cloches
dle Nt>ël. Vit,) au lit, mues chéris !l

Ce nec sont pas seu!emnent les cý!oches qui égraient la ville silencieuse, ait
bruit ioyetix remplit la rue.

IVo ci les fidèles qui v'on , à la mnesse dle minuit, prin<e Gertrude. -jeo
prierai ici, car nîrn dlevoir est de veiller sur mes eî.lsjusqu'à cc que
Wilfrid revienne. Il nî'est pas de fêtes pîour moi 1'oin (le lui."

Nýis le bruit envahit la maison. l)as pas retentiEsrît Le1 cSeur de
Certrude tressaille. Li, porte soudain s'ouvre et un homme à longue
barbe, vêtu de longues robs et coiflé d'un turban à la turque, paraît sur
le seuil.

IL9 roi Mage l" s'écrient les enfanti. Mais déjà l'homme les tient
serrés dans ses bras, pendant que la mère, dtéf-illante de joie, leur crie :

Il C'est votre père que Noël nous ramène 1"e NRn oRuN

L-s propriétés médicinales du Rénovateur des Chepveux, de Hall, qui
donne de la vigueu, au cheveux, fait disparaître les pellicules et ramène les
cheveux à leur couleur naturelle, surp)assent toutes les autres préparations.

-J'emporte çi, vite. Ma fiancée et
moi nouîs allons nous en ficher une
bosse. On mangera jusqu'aux os.

Et, ('omnsunsinge, quiandi il vit le
rapt, poussa dle tels hurlements (lue sa
moitié, qui le crut enragé., accourut de
suite. Hélas, elle ne put cjue joindre
ses pleurs aux siens. Ce fat une léeoa-
lation complète,

-j'ai vii a5ssez enuv'tit imAna<,e
Commuusingq, relever cet appareil-lii..
on tire là.desaus. .. commne ça, puis <a
s'enlève.., ça y est... ça v est en plein.



LÉ SAMEDi

("est nuit. sous la bise qui cingle,
Le passant rentre, enchifrené,
EU bdite, et croit qu'un cent d'épingles
A peris pour pelote son nez !

Sur cha<pue maison bien fermée
Geint la girouette d'étain.
l.a grosse biehe consumée
Croule en cen.res dans l'âtre éteint.

A l'abri doribreusea courtines,
li Ins les delices du sommeil
l',,n.n: les têtes enfantines

-,i rni à leur réveil

fr c'et le moment (le l'année
i, colteur mys-térieux,

No. I met dsc les cheminées
La joie et des mains et des yeux.

Il fait, bonhomme à barbe blanche,
Sa ronde nocturne, et son dos,
Autant que de vieillesse, penche
Au poids d'innombrables cadeaux:

Soldats de plomb, polichinelles
En cotte verte, grands poupons
Parlant et bougeant les prunelles,
Sabres dorés, sacs de bonbons,

uignols, chefs.d'œe.uvre d'industrie,
Maieonnette avec sapins
Minuscules, et bergeries
Pleines de moutons en bois peint

Ainsi s'avance à pas d'ouate,
Sur les tuiles que l'hiver fend,
Le vieil homme chargé de boîtes
Dont rêvent les petits enfants.

MLu' LI:'utau.

LE FIDELE MARI
Ll*.ENDE DE NOEL

Dans le temps du bon empereur Charles, vivait, proche de l'église de
Saint-Etienne-le martyr, un forgeron, forgeur d'armures, que les seigneurs
et abbés du pays tenaient en haute estime. Les premiers, parce que maî-
tre .lehan Le Fort n'avait pas son pareil dans le beau pays des Gaules
pour fabriquer, damasquiner et polir un bouclier ou armure et qu'il don-
nait à ses ouvrages une telle trempe que, même les épées sarazines, for-
gées pourtant aux feux infernaux, ne pouvaimnt les entamer ni seule-
ment les rayer un petit. Et les moines ne prisaient pas moins sa haute
vertu, son amour de Dieu et du prochain, son observance des commande-
nents de Notre Seigneur et son respect pour Notre-Dame la Vierge.

Notez que si les bons l'aimaient, les méchants le craignaient d'autant,
car il était un fier homme, plus fort que son fer n'était dur, capable cde
terrasser même le Juge Samson et avec lui tous les Philistins, coupeurs
de routes et autres mauvais garçons, qui, d'aventure auraient rodé au-
tour dle son logii.

Sur sa renommée, le grand empereur l'avait fait venir en sa cour
d'Aix-la Chapelle, et, pour montrer à tous ses seigneurs en combien

Ce que chacun de nos jeunes lecteurs devra se procuret à bref délai.

grande estime il tenait les bons artisans, il avait anobli et
fait baron maître Jehan, ne dédaignant point de l'avoir en son

conseil, tant il prisait sa sapience et sa vertu.
Lorsqu'il eut trente et cinq ans d'âge, maître Jehan Le Fort

se prit d'amour pour une noble demoiselle, d'une bonne maison
(le Fiandres, laquelle était pauvre de biens terrestres, mais
riche de tous dons précieux de l'âme et du corps, plus même
que notre mère Eve avant son péché. Sa grande beauté ayant
touché le fier cœur de notre homme, il l'obtint sans peine de Y
son suzerain tt de son père; car l'amitié des grands et de l'em-

pereur en remplissant son escarcelle, avait en outre, fait de
lui un très haut personnage de la Cour.

Il mena done sa gente femme en un beau logis qu'il avait
fait cons truire tout exprès, en un lieu de délices, proche le
fleuve (lu Ithin. Là, l'amour des époux s'augmentant sans cesse, il advint
que maitre Jehan en oublia les devoirs dus au Créateur, tant il ne son-
geait à la douce créature qui était la sienne.

Peut être Dieu voulut-il le rappeler à ses devoirs pour l'exemple d'un
dhacun, peut.étre pensa.t-il éprouver de l'homme qui était sa maîtresse
ouvre; toujoura est il qu'au milieu de cette liesse vinrent les épreuves.

De nos époux naquit un fils, beau comme la mère, dru et fort comme
le père, que tous deux couvaient des yeux sans cesse et mangeaient de
caresses et de baisers, Pour ne le jamais quitter, non plus que sa bonne
femme, maître Jehan renonça à tout travail et ne rendit plus que petite-
ment ses devoirs à Dieu, de qui pourtant il tenait tout son bonheur et sa
joie.

Un soir que, tous les trois, ils naviguaient à leur plaisir sur la rivière,
le petit, qui avait déjà trois ans d'âge et était vif et aruent, tomba dans
l'eau au cours de ses ébats et fut à grand peine retiré demi.mort par son
pèra.

)epuis cette heure, il devint mièvre et mélancolique, toussottant
comme un vieil homme, puis doucement trépassa le jour de Pâques, dans
les bras de ses parents, sans que médecins et apothicaires de tous pays,
requis par maître Jehan, puissent lui porter remède.

Depuis le rapt de son cher petit, la mère ne voulut nulle consolation,
passant ses jours et ses nuits à pleurer et gémir, tant que, prise du
même mal, elle sentit le froid de la mort lui venir à la gorge. Ce dont
elle se fût montrée bien heureuse, sans la vue de son cher homme, qui,
maintenant, priait Dieu de lui laisser ou de les prendre tous deux en une
fois, battant sa poitrime comme enclume et déchirant sa chair. Bientôt
la bonne dame n'est plus qu'un souffle et, baisant une dernière fois celui
qu'elle allait quitter, lui recommandant la patience, la résignation en la
volonté suprème et l'espoir que, tôt, ils seraient tous trois réunis dans le
laradis pour l'éternité. Car, sagement, elle pensait qu'ayant fait leur
Purgatoire en cette terre, ils seraient dans leur monde.

Quand sa femme fut morte, maître Jehan l'habilla de sa belle robe de
mariée, la mit dans un coffre de bois précieux et la plaça avec son petit
dans un même tombeau, pensant qu'il leur serait doux de se trouver
ensemble.

Alors, il répandit tous ses grands biens à des bonnes oeuvres, secourant
les miséreux, armant des hommes d'armes pour combattre les Sarazins
en Espagne et en Terre Sainte. Il se retira dans la montagne, dans une
glrotte, où il vivait dans les larmes (le ses péchés et de ses regrets, louant
et bénissant le Seigneur, comme fit jadis en pareille occurence le prophète
Job, priant seulement Dieu de vouloir tôt le rappeler à lui, dans sa grande
miséricorde,

Ayant passé deux ans de la sorte, il sentit que sa douleur croissait
sans cesse et craignant de ne pas être assez fort pour ne pas accuser son
Seigneur Dieu de cru-
auté, il se rendit pieds
nus à la chapelle de la BEAUTÉS DU TÉLÉPHONE
Vierge Noire, pour la
prier de demander à
Dieu d'user de grande
' -éricorde envers le J5
eecheur qui avait tant
soullert, de faire un mi-
radle, pour la glorifica.
tion de son nom et de C
le réunir dans le ciel,
pour toujours, à ceux
qui n'étaient plus, ou
bien de lui rendre au
moins sa douce femme.

La Bonne Vierge en
entendant les prières
de ce malheureux, sen-
tit son cSur se fondre
et se remémora toutes p lui
les douleurs qu'elle
avait endurées, lors de
la mort de son cher
Fils et les joies de sa
résurection.

Se tournant vers son
doux Jésus, qui, dans
sa gloire, siégeait à la
droite du Père, Elle le
regarda doucement,r r dLa petite Clar,-Hallo lHallo! Est-ce que c'estd'un oil de tendresse, le ciel? Je voudrais parler à monsieur Noël?

LE IBONHOMME NOEL A PARIS

lLANC ET NOIR
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comme elle faisait alors que tout petit, elle l'allaitait dans l'étable de
Bethléem. Elle savait bien qu'à ce regard de mère, le Fils ne savait pas
résister : aussi n'en usait-elle que lorsqu'elle avait grand pitié au cœur.

Point ne sut résister à la demande du Fils et de la Bonne Mère le
Seigneur Dieu sur son trône, et il donna ordre à Saint-Michel de rendre
au bon mari sa bonne femme, tuais pour un jour seulement, celui de Noël, i
car il craignait que le maître forgeron, dans sa trop grande liesse, ue i
retourna au péché d'oubli.

Donc, dans la chapelle où il était prosterné, Jehan entendit une voix
qui lui dit: " Retourne en ta montagne, Diau t'exaucera." Il obéit sur
l'heure et le cour léger, arriva au lever des étoiles dans la grotte où, déjà,
dans sa robe de mariée, l'attendait sa femme si tendrement aimée.

Tout le jour se passa dans les douces souvenances de leurs amours et de
leurs joies premières, mais, quand minuit fut arrivé, la bonne daine, qui
connaissait l'arrêt du Père et savait que la douzième heure marquerait la
fin de ces délices, voulut prendre congé de son mari. Alors ce fut grande
douleur au lieu de si courtes joies et maître Jehan se jeta devant l'oratoire
de la très Sainte Vierge qu'il avait de ses mains construit en son logis et
lui dit en grande tristesse:

O Sainte Mère, Ionne Dame Noire, pourquoi m'avoir exaucé, si c'est
pour reprendre encore mon bien terrestre, le seul qui me demeure. Ainsi
s'il faut une victime pour les grands péchés dont nous fumes coupables,
prenez moi et laissez sur terre ma demoiselle ; car j'y suis trop malheureux
sans elle et notie cher petit !

En ce moment l'Ange de la mort, déjà attendait à la porte pour, selon
l'ordre de Dieu, reprendre la ressuscitée; mais le forgeron inspiré par celle
qu'il avait tant prié, se jeta sur sa femme, la serrant tant et si bien dans

ses brai et lui ferwant tant la bouche de
ses baisers, que l'Ange ne put reprendre

En ce temps de bloomers le corps ressuscité ni l'Ame s'envoler à
nouveau. Tant plus il tirait, objectant
l'ordre suprême, tant mieux le forgeron,
se souvenant de sa force et de son ancien

. métier, serrait les bras comme étaux et les
mains comme tenailles, les rivant à sa
chair et à celle de sa morte. Notez que
si, pareil au prophète Jacob, il eut la
force de lutter contre l'âme de Dieu, c'est
que la Bonne Dame la Vierge le soute-
nait dans sa vigueur, lui envoyant (le dea-
sus les cieux un regard humide, capable
de faire reculer Messire Satan lui-même
dans ses mauvaises ouvres.

Alors, l'Ange de la Mort voyant qu'il
perdait son temps et sa peine, revint vers
Dieu, geignant d'avoir été vaincu par un
mauvais batteur de fer. Si cela devait
durer son otlice deviendrait superflu et il
priait qu'on le lui retire.

Le Père éternel souriant un peu dans
Sarda.Clatu.-Je crois bien sa belle longue barbe blanche (car il con-que si je rencontre souvent C

des récipients comme celui l naissait bien la vraie coupable) dit alors
mon sac sera bientôt vide. " Ha! Madame la Vierge, voyez votre

protégé et vassal le forgeron Maître Jehan
qui recommence ses erreurs et luttes con-

tre nous. Toujours vous êtes trop compatissante pour ces hommes qui
ont déjà tant fait souffrir votre fils."

L'Ange, de suite, revint sur terre pensant bien que cette fois, la Vierge
Marie se tiendrait coite pour ne pas irriter le père et redoubla pour tirer
la femme des bras du forgeur.

Mais le fier homme, pensant qu'il gagnerait son procès s'il tenait bon,
serrait toujours sans lacher mie, criant à la Bonke Avecate de le secourir,
pour ce qu'il préférait désobéir à Dieu, qui pardonne toujours, qu'obéir
à l'Ange de la Mort que ni pleurs, ni larmes n'avaient arrêté, quand par
deux fois, il lui avait volé son petit et sa femme.

Comme Dieu allait passer outre, il regarda un peu la Bonne Mère' qui
coula devers lui un regard si enchargé d'amour qu'il s'arrêta tout pantois
comme écolier pris en faute.

Et il vit encore une grosse larme qui sourdait de dessous la douce pau-
pière de la Vierge, ruisselait sur son giron et de là en la Voie Lactée où
elle se muta en uno brillante et merveilleuse étoile (ce dont les astrolo-
gues du temps furent grandement étonnés).

Alors le Père, pensant que le maître forgeur avait amplement payé la
dette de ses péchés de cette seule larme qu'il avait fait verser, cria du

mitan des nuages à l'Ange de la Mort qui toujours luttait:
Ores donc. Prends-les tous les deux !

Ainsi fut fait! Los à Dieu ! BOU.YABLS.
(Revue Algéricnne)

AUCUN DANGER
Guibollard.-J'ai à vous confier quelque chose, mais à con-

dition que vous le garderez pour vous.
Fildesoie.-Si c'est de l'argent, soyez tranquille.

COMPLIMENT HYPERBOLIQUE
Le laiier.-Je suis enchanté, madame Pointue, que mon

lait convienne à votre bébé,
Mme Pointue.-Oui, le docteur m'a recommandé de le nour-

rir avec du lait et de l'eau.

il. N v xl~l~î\'El~\ .I.\M.\l-~

Sitia-Clai.us (complètemtt ahui).onté du ciel Ne voilà-t-il pas les filles de
la maison qui ont suspendu leurs bloomers:

NOEL AU POLE NORD
Le lieutenant américain Perry, qui lit, il y a quelques années, une ex-

pédition au pôle nord ou du moins vers le pôle nord, avait emimné avec lui
sa femme. Celle-ci a raconté les péripéties de cette dangereuse entreprise.
Voici comment, d'après elle, les exp!orateurs fêtèrent Noël, au milieu
d'un paysage bien approprié à la circonstance.

M. Peary avait commencé par remettre à sa femme, au coup de miiiiuit,
une boîte fermée contenant des lettres d'amies, des souhait ;, des viux,
écrits des mois à l'avance et destinés à être lus seulement co jour-là. Puis
on avait invité tous les Esquimaux du voisinage à se réunir â la petite
colonie d'Européens exilés au milieu du froid, (les glaces et des neiges du
Grænland. Les invités s'étaient faits beaux, autant que ces pauvres mal-
heureux peuvent changer quelque chose à leur aceoutrement.

On commença par des diversements comprenant des courses de toutes
sortes, comme dans les foires de nos villages. Mais cette fois, les courses
ne se faisaient ni en sac, ni à âne, niais avce des raquettes à neige -t des
traîneaux attelés de chiens. Des prix furent distribués aux vainqueurs,
prix consistant en paquets do bougies, pots de conliture, plumpidlinugs
et autres articles d'alimentation fort appréciés dans ces p tys si inhkospi-
taliers.

Mais on n'avait pas oublié le diîner de Noël : l'oio grasso y manuait.,
plat de résistance de tous les festins de cette soirée en pays civilisé ; mais
on la remplaça par un menu qui faisait honneur à la nmaîtresse de la mtai-
son : traite saumonée sur le gril avec sauce tomate, olives, c:roquettes (le
pommes de terre, gibier rôti, pois verts, haricots, gâteaux, oranges, fro-
mage, confitures, raisin, rien n'y manquait, pas même le champagne ni les
cigares. On avait ajouté une crème glacée à ce menu : il 1'avait pas été
malaisé de l'obtenir.
Naturellement, c'é.
tait des boîtes de EN PÉltiL
conserves qui
avaient fourni ce
repas plantureux;
mais il n'en fut pas
moins apprécié, et
il vint apporter un
peu de distraction
et de gaieté aux
courageux explora-
teurs qui songeaient
à leur familles et à
leurs amis. D. B.

Que de grands
hommes dont le
nom n'est connu du
public que pour
avoir été donné par
la mode à un plat,
à une forme de vête-
ment ou de chapeau!

G.-M. VAuroUn.

Le meilleurde l'es-
prit humain,c'esten-

Loutiet.-Noni, mi'sieu di iion, je Le prometst que je ne
core l'esprit divin. veux pas te faire (10 mal.

A. IIoussAYE. Maitre dindon.-(rrr .... grrr. .
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Le monde périssait sous l'erreur et le doute,
Les ténèbres paLrtout sur l'univers tomhaient;

)u Ciel trop éloigné l'on ignorait la soute,
1-t devant le démon les hommes se courblient.

A l'autel de Satan, à d'infâmes mystères
Lee peuples se presiaient, sanglants adorateurs,
L'orgie et les plaisirs, les suprêmes misères.
Sont les cultes rendus à Stan-Protecteur.

Le sang coulait partout par d'énormes entailles.
Les puissants dominaient au gré de leurs désirs.
Les peuples s'égorgeaient en d'atroces batailles,
Et les rois s'adonnaient à d'infies plaisirs.

C'était la fin de tout, le terrib!e désastre,
Rien ne devait sauver le monde s'é-roulaut,
Dans les cieux assombris ne se levait nul astre,
L'univers se couvrait d'une pourpre le sang.

Pourtant il en restait qui croyaient aux oracles,
Qui liés ici-Las vivaient toujours aux cieux,
Qui demandaient à Dieu de faire des miracles,
D'arracher à Satan le monde malheureux.

Parfois un de leurs Saints, en gestes extatiques
Disait <le l'avenir les suprêmes secret ;
Des fidèles alors, aux accents prophétiques,
L'espérance et la foi de nouveau renaissaient.

Les prophètes chômaient la fin de la misère,
Ils parlaient d'un enfant issu du l'Eternel,
File même du Très.llaut, rédempteur de la terre,
Envoyé jusqu'à nous pour réouvrir le ciel.

Il

Et le Ciel s'est ouvert en un grand jour de grâce,
Et dans la créche sainte un tout petit enfant,
Pour délivrer le monde et nos âmes trop lasses,
Est descendu des cieux en ce jour triomphant.

Et les anges là haut cél-brent sa naisance,
Et leurs célestes chSurs, que le ciel envoya,
Pour ra2onter is tous la divine clémence,
Entonnent dans les airs un divin '' Cloria"

Ils rechantent sans fin la mort de l'esclavage,
A la terre perdue, ils vont clamer: " Debout
ls vont verser à tous un regain de courage,

Un sang neuf et vermeil qui va effacer i sut

C'est lit ce (lue l'enfant rédempteur de la terre,
Vient apporter au monde en ce glorieux jour,
Il vient, Lui maître et Dieu, laver notre misère,
Il vient, Lui créateur, nous donner son amour.

Et quand Il n'a plus rien, il redit: " je vous aime."
Quand il a tout donné, donné jusqu'à son sang,
Alors le lite de )ieu, se donnera Lui-même,
Divine nourriture en son Saint-Sacrement.

Lac Témiscaminguo, P.Q.

A i Chris
Et sous ce don béni le monde retressaille,
Il se lève ravi du bonheur étonnant,
Il ressei.t se fermer cette terrible entaille,
Par laquelle coulait le plus pur de son sang.

Et par le Christ qlui vient commencer l'épopée,Glorieuse et divine où notre humanité,
Ecoute tour à tour ou la croix ou l'épée
OÙ l'homme s'ennoblit jusqu'ca l'éternité.

Les a; l'tres partout vont prêcher la parole
Que leur mvaître a prêchée, aux jours des paraboles,
lis vont moutrer la croix que le Christ ennoblit.

A leurs voix l'Univers tout entier tressaillit.

A l'esclave eriintif ils arrachent la chaîne,
ils vont prêcher l'amour où rayonnait la haine.
I's vont piécher 4Jsi où dominait Satan.
Et Sitan outragé réclame tout leur sang,

Pour les persécuter, il lance ses cohortes, [porte.
Mais le Christ est plis fort, c'est le Christ qui l'em.
L-s croyant i à Jésus, q'ii donna tout son sang,
Présentent leur martyre et leur être sanglant.

Et les pouples courbés tressaillent d'allégreese,
ils acclament Jésus, Jésus le rédempteur ;
Des pauvres jusqu'aux rois commune est leur ivresse,
Et les verbes d'amour qui sortent de tout cœur.

Et le nom le Jésus jusque dans les batailles,
Promène trionpliant son éclat éternel,
Et l'Apostat périt en jetant ses entrailles,
Eurasé, clamait-il, par l'envoyé du ciel.

Et Clovis périssant invoque ta puissance,
Car le choc est trop fort pour le brave, épuisé,
Et sou vainqueur saisi d'une folle démence,
Grâce à ton nom, Jésus, se trouve terrassé.

'lus tard, Ô Christ, pour toi, l'Europe se redresse,
Les chevaliers debout, se lèvent tous croisés,
I,es glaives assoillés désirent des prouesses,
'our sauver ton tombeau chacun devient guerrier.

Et vers Jérusalni, et vers ta Eainte tombe
Sous les ordres d's chef, flandoin et Godefroid,
Ils s'en iront lutter ; heureux tous ceux qui tombent
Ils sont fiers 'le mourir, car Jésus c'est pour toi.

Idéale et bi n longue est la bc:lc épopée,
Qui commence par toi, Christ, pour finir en toi,
Oi ta croix rayonnait aux gardes des épées,
Où ta croix surmontait la couronne des rois.

Et le monde, aujourd'hui, (lue tu viens de refaire,
Se relève, joyeux di saint avénement ;
Il apporte à ta crè lie, Ô Jésus notre frère,
Son espoir et sa foi, son amour immourant.

Il vient te dire, ô Christ, son cantique de grâce,
Il vient s'agenîller devant toi, créateur,
il vient te rejurer de marcher sur ta trace,
Et pour toi, de souffrir, en chantant sa douleur.

B.ouDoiN D FLMDRE,
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LE SAMEDI

BONNE CGRAND'MiiRE

e' r, vii

U NE 1 IE DÉ CU ISI1N E_

NOEL DE CHEZ NOUS
Le cie) 'ieses4 papillons
EL lem cl'olied leurn carillons
Il neige et .lé.iiii vient de naitre
Le douxi n .-u, 614 dii boit Dieu
Vite mie hàichp dans le feLi
I '-r qsue brille chaque Icué trs.

Le prêtre sort ses oripeaux
Lesj plae dbrés et les plus beaux,
A P'iôtal allume les cierges
Qui jettent leur pâle clarté
Sur les visages sans beauté
Et les robes de3 Vierges.

Et, Jésus de paille fleuri
Au b'riîl et àl'âne sourit
*Sans mýýme un regard pour les Mages
Quii brileiib le iîîyrrlie et l'entiens
E'n des vases éblouîissanits
It.lui prodiguent leurs hiommages.

NOEL UNIVERSEL
Ne')1 es4t encore et sera toujours par excellence la fête <le la famille,

celle que l'on c4lèbre dlants tous les pays <lu monde. Dans les centrées
froideý, on se groupe dcvanit les grandes ilhrbées de bois ; dtans les climats
chauds, on parcourt joyeusement les champs et les bois. Il n'est pas de
clkituiilr(.. 8i hîumblle soit-elle, où elle ni'ait un écho.

M aiss c'esit (:n A)tîi-eterre que Noë 4 prend une importance à nulle autre
pareille. Il y a d'abord le l'oxing iVigld ou veillée du grand Jour. Les
e-ilaiitii, lis domîestiq1 ues et, parfois, les parents eux-mênîei se déguisenît,
oi*1-1(iiisenit uneî pmntoinime intime et font les fous en attendant lumiîîuit.

Un q1uart <lhieure avaînt l'heure solennelle, oit éteint les lumières, Et un
doiiiestique apporte 13 snap-draqon, grand bol plein de wliiske(y, dans lequel

dae i! superbes grains de raisin de .Malaga. On met le feu à l'alcool,
et garçonîs et filles, se teiaitt par la mainî, dsunsent en rond autour des
dsmîltios leues. Quand le wlui8kby a perdu <lo sa force, chacun essaye de
s'emparer <les grainîs de raisin, en se bîousculant et en se brûlant à qui
ieux îîîîeîîx.

'Tout à coup, mnîuit sonîîe... La porte de la pièce voisine s'ouvre toute
,granip, et l'arbre de '4o! apparait, éblouissant de lumière et char -gé (le
bibielots. Le lendemain, toute la famille, sanîs exception, se rend à l'office
et, le s4oir, ont se réunit <le nouveau p~our assibter au tradlitionnel et pailta.

-, ruélique repas, que couronuie le légendaire plumpudding.
Le seul port <le Calais expédie, à destination d'Angleterre,

.,0it volailles, dont plus de 200,000 oies. Les dindssn
fries <le plusieurs lzilceinnes de mie de pain, <le foie de

volasitle, de jamblon (lVrc dc s le persil, de citron, le tout
I -Vfortement poivré. Elles sonît servies iitouréea de saucisses

<')lodou de Cttnibridgon, et iaiîquées de gros morceaux de lard
pré1,arés à l'anglaise et <'une sauce blanche composéa de mie de
pain, dle Iai, d'oi'gîons,, de noix <le muscade et de poivre de

t yoilie. Vous lueiiîez s'il faut, boire pour di,,4rer tout cela
Aussi ne s'en priv-e-t-oii pas.

Dans les campagnes, la fête est observée
avec encore plus d'entrain et d'intimité

~; ~rqu'à Londres. Dans toute l'Angleterre,
(les branches de hoeux et de gui sont sus-
pendues ait plafond des maisons. Dames
ou demoiselles passent sous la gui, sans
avoir l'air de s'en douter, et, séance
teniante, les hommes jeanes ou vieux,
beaux ou laids, ont le droit de les embras.
ser, droit qu'ils exercent consciencieuse-
mc!nt. S'ils ne peuvent réussir à attirer

r ~ une miss sous le ,,ui bienveillant, ils agi-
tent au-dessus de sa tête un bouquet de
ce parasite du chêne, qu'ils se sont pro.
curé, -- ayez touýjours un bouquet dans
vos poches 1 - et l'embrassent sans plus
tarder.

l Allemagne, comme en Angleterre,
(il Fraunce et presque partout, on met des

~ -- '-~ ~chaussures dansi la cheminé. Chez 1-s
Allemands, il n'est de mtaison, si pauvre
s't elle, (qui n'ait, à défaut d'un arbre,
quelques branches de sipin piquées dlans
un pot (le t-irre. On réveille les enfants
avant le jour, pour qu'ils puissent jouir (le
l'etlet produit par les petites lumières
dans les bîranches vertes. Les Allemands
s'Envoient des cn 'eaux. La veilled(e Noël,
des jeunes gens se promènîent dans les
rues eîs chîantanît (les lieds et en jetant
(les haricotî ou des pois secs contre les
Foîrt'Es ct les fenîêtres dles maisons. Plus
ont trouve (le ces projectiles sur le seuil de
£t'n lialîitst,. ;ai, plus oit aura de bienî être
P( 11<1:kli. l'année à vcnir. De mérme qu'en
Aîigicterre, en mange et l'on boit ferme.

En Autric'he, les enfants mettent (les
buisallumées devanît leurs fenêtres,

ain que Noël, au moment où il passe,
puissi, voir elair et nie tombe pas en

procédant à sa distrjlatioî dle joue(ts. Les Italuints ont une vaglue idée
(lue le (habple se grêle à la fete. ()u fil fýti, £tns divers noms, un épou-
vatil pour les enifants (lui n'ont pis à.é saeet nmbme pour les grandes
personnes auxquelles oit vçeux Jouer (1'ielijue vilain toue. feare au mauvais
génuie, qui prend dl'ailleurs (les formes variées et se présenýte sous l'aspetul.
(l'un uflonýtre qu'elconque!

Datii les camîpagnîes, on1 Secoue (les nappes sur les arbres fruitiers. Au
Tyrol, on frappe les râcinw's dles arbres avec des (taules. Les habitants (le
la Boliènie passent. la vé ille de, Noël à prier à la nlueur (les torchEs, fleur
ob)tenir du ciel (le bonnieb ré'coltes. On représente, 4;galement dles drainles
religieux oit est r(travée la vie (lu Christ ; le diableyjoeurleip.
tanit.

En Hollande, il est d'usage de mettre (lu foin et dle l'avoine dans les
souliers, parce que la tradlitin veut que saint Nicolas arrive sur un cheval
blanc ; on espère ainsi le tout-ler par et te attention délicate.

Les l-is,à qui l'ont (toit la pantoimse de Noël, remplacent les
sapins illuminés par l'urne de la destinée, (tans laquelle chacun plonge la
main et retire ce (lue le sort. lui a réservé. A Milan a lieu la fête' (les
MNages. Trois rois, revêtus9 d'étoffes étincelantes et montés sur des chevaux
richemnimt caparaçonnés, qlue tiennent en main des pages ýiélg, par-
courent la ville, escortés par uîîe galrde royale (-t suivis (l'unie feule comn-
pacte. En tête de> la pro-cession s'avance un homme <lui porte au bout
d'un mât un(- graiîle étoile d'or. Le cortège s'arrête à l'endroit où la
crèche est érigée, et, ap>rès avoir oflèert des présents au Christ, se disperse
pouir aller réveillonner.

Les paysans (les Alpes italienines sont conîvainîctis que, la veille de Noël,

REMIS',E URGENTE

f>eiolte.-Quie dlirais-tu, Josette, si on reiliettait notre (liner de Noëil au prin.
temps?i «

Jo",t(e. -Je cross qu1e ça voudrait mieux, moi, pauvre t>enoute I
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les chevaux et les bestiaux onît le don (le la parole; ni'tis chercher à
comprendre ce qu'ils disent est un péché ; ausii n'écoutiLt-iIs pas...

Le Noë3l russe, particulièrement poétique, a pour caidre la neige étirce-
lante sur laquelle glissent de légers traîneaux. Les réunions sont très
nombreuses et, parfois, comprennent tout un village assemblé dans la
salle commune. La fête coïncidant avec l'époque des fiançailles, il s'en-
suit que les mariages sont souvent décidés sous les tuql),ces dui Petit NocI.
Rusies et Po!onaig croient que, pendant la nuit de Noël, lo ciel s'entr'-
ouvre et que l'échelle bbhique de Jacob, se déroule, de nouveau, entre le
ciel et la terre, que visitent les élus. L-s croyants ne manquent jamais dle
dresser une table dans la cour, afin quo la Vierge et les anges puissent y
trouver une collation. De même qu'à Pâriq, Iî)s théâ-"tres et les restaurants
ne chôment guère pendant les fêtes de Noël.

En Suède f-t en Daneinark, le seiitiiint qui domine eit que chacun
doit faire le bien ce jour-là. Au Danemark, les fdnêttes zont cgalemeîît
éclairées à l'intention de Christine, nomt sous lequel on désigne l'auge (le
Noël. Dans le pays scandinave, tous les halitints d'une même maison
mettent leurs chaussures en ligne clans l'arnticharmbre, pour rappeler que
les hommes sont égaux devant D~ieu et qu'ils doivent tous marcher d'ac-
cord...

En Norvège, on dispose (les gâteaux d'avoine (dans la neige et (les épis
de blé sur de grandi biâtons devant les maisons ; c'est lire (lue les animaux,
les oiseaux, ne sont pas oubliés et qu'ils ont leur part de bonheur.

La nuit, des enfants munis de lantornies de couleur en forme d'étoiles
et portanitdans les bras des poupées représentant la Vierge et l'eî fant Jésus,
se présentent dans les demeures, chantenit (les nLoëls et ace-ptent (les bois-
sons chaudes. Des comédiens ambulants, vétus d'uniformes militaires Pln
guenilles, et armés 'de sabres de bois, leur succèdent et hot Iargés
de distraire les assistants.

Puisse Noël, ai bi"nt aecueilli partout, rappeler aux q,'m-'u'ils dlcin
s'aimer et s'aider nmutumellement, comme le leur tusiqegie le Cltrisi, d1011C il,
vont fêter la venue parmi eux.

CREUJSERt PLUS BAS,
M. Chianut, ambassadeur de Lerance oit Suède, ctant à eoni lit, dP mort,

un seigneur suédois lui dit, un peu ironiquement: 1« .l conmpre'nds,
Monsieur, ce qui doit vous faire de la peine en mourant, c'est de penmiser
sans; doute que vous serez enseveli parmi les protetats.-t'e n'est point
là mon souci, répondit noblement l'ambassadeur, car il n'y aura qu'à
creuser quelques pieds plus bas, et je me trouverai (le conîpagii avec lesa
catholiques." Touît lo monde sait eîn effet que la 8utède, commne les
autres lEtats dle l'Europe, éta.it touto catholique avant la funle te ,cri

de Luther.

Les superstitions remplacent les religions, conme les lrusil les
vieux c~e.Pmnsrm~

Un ami vous demmande (Io l'argelut: -- oyez lequel des deux veus prýférûz'
perdre, de l'argent ou de l'anli.-MARÇ MONNIER.
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LA MORT DE PIERROT
C,, NTE' <. BLNC

long ! dong doi ! Le carillon les cloches joyeuses annonce la bonne
nouvelle le petit Jésus est né dans une étable, comme naissent les gueux.

Pus l'air glacé de la nuit, à travers la neige qui tombe en tourbil-
loninant, elles égrènent leurs notes gaits, bourdonnantes, les cloches pari-
siennes, et la grande ville est en fête.

b'ong ! dong ! dong ! Voici Noël, gai Neil
Nez au vent, bout du nez rouge sur une face pâlotte, yeux noirs profonds,

brillants <le fièvre, qu'enclave la bleuissure des paupières meurtries par le
vent froid qui lui arrache des larmes, un enfant, - treize ans à peine, -

folles, six jours d'une attente longue, longue, qui ne finissaient plus
pourtant, dans quelques minutes, dans un instant, il allait enfin la revoir,
sa petite sour chérie, l'embrasser, causer avec elle comme autrefoi-
Quelle joie et quelle amusante surprise il lui réservait avec le grand bot
homme en pain d'épices dissimnulé sous sa vareuse, et qu'il glisserait c:
cachette sous l'oreiller !

Mais en s'aîpprochant du lit portant le numéro indiqué, - le numénr
213, - l'enfant conprit bientôt que sa sour ne le voyait plus qu'à traver;
les vagues épaisses d'un délire af'reux.

" C'est moi, ton f rère, qui viens t'embrasser.
-Oui, embrasse moi, avait elle répondu d'une voix blanche, distraite.

Oh ! ce soir, la mauvaise recette ;... ta chanterello est encore cassée,..,
accorde ton violon, Pierrot."

Et Pierrot. pleurant à fendre l'âme, fut congédié doucement par l'infir
mière de gaïde, qui lui promit, avec des mots tendres, que sûrement i'
retrouverait sa sour guérie le jeudi suivant.

Or le jeudi suivant, comme il se présentait de nouvcau à la porte de
"hôpital, on lui annonça net que le numéro 213 était mort.

Comme l'enfant, désespéré, s'obstinait à réclamer sa petite sour, on lui
demanda des papiers et puis de l'argent pour avoir le corps de la pauvrf
Hermine.

Alors il était parti brusquement, sans une larme, la tête perdue, se
rappelant tout à coup ce qu'il avait entendu dire.

Ça finissait donc ainsi à l'hôpital : sa belle, sa si belle petite soeur, il ne
la reverrait plus ; et d'effroyables tableaux d'amphithéâtre passaient
devant ses yeux.

Pauvre, pauvre Pierrot ! marche, va t'en.
Il fait froid, mais tu es brûlant de fièvre.
Le col du pardessus relevé, de beaux messieurs hâtent le pas en fredon.

nant un air de fête ; les femmes, bien emmitouffées, font craquer leurs
fines bottines sur la neige durcie, et bras dessus, bras dessous, les couples
défilent, joyeux, à la pensée du révillon.

Sur le pavé de bois, simples urbiines et attelagea somptueux roulent
avec un bruit sourd ou stationnent devr.nt les riches magasins aux bril-
lantes devantures, près du porche des églises resplendissantes de lumière,
pendant que les orgnes, exubérantes, chantent le joyeux avènement.

C'est la nuit de Noël ; la nuit où le petit Jésus, ramoneur divin, descend
dans les cheminées pour garnir de jouets et de bonbons le soulier de ses
enfants bien sages ; la nuit où les plus humbles s'attardent au coin du feu,
et ceux-là sortent de !a rôtisserie qui embaume avec un perdreau, voire
un simple poulet roulé dans un journal.

Oh! maintenant, la bonne soirée chez soi, la bonne soirée conquise aux
mauvaises nuits où l'on pleure !

Des cafés, des restaurants à la mode s'échappent, mêlées aux rires de
ceux qui festoient, des odeurs de cuisine exquise ; mais toi, tu n'as pas
faim, pauvre Pierrot!

Marche, marche !
Il avait suivi les artades de la rue de Rivoli, remonté l'avenue (le

l'Opéra, descendu le boulevard dans toute sa longueur. Il avait marché
Encore, marché longtemps, et, presque sans s'en douter il s'était retrouvé
tout à coup sur la rive gauche, à l'Entrée du pont 1Henri IV. Le fleuve,
lourd et silencieux, roulait ses eaux noirâtres, crevées deci, delà, de
longues flammèches lumineuses, qui se noyaient, fallottantes.

Une soif atroce lui brûlait la gorge, et l'enfant mit un glaçon dans sa

Pierrot râ'lait Vlu 'iolon, 1hermine grattait une méchante mandoline.

traverse le pont des Arts, son violon sous le bras, dépenaillé, les mains
gourdes, cachéos dans les poches d'un pantalon trop mûr.

I>roit devant lui, il marche vite, très vite, sans trop savoir où il va, le
pauvre petiot !

Il n'y i pas encore quinze jours, on le rencontrait chaque fois en
coipagnia <l'une frêle et jolie fillette, toute blanche et blonde : Hermine,
sa qjur jumelle.

Comme deux oisillons frais échappés du toit, ils couraient ensemble les
rues et les cafés de la cité Montmartre. Pierrot râclait du violon, Hermine
grattait une méchante mandoline en chantant les romances à la mode et
les refrains de Paulus.

I cci, delà, ils grapillaient de fréquentes aumônes, qu'encourageaient
leurs petites mines drôlottes ; car l ermine Fossédait une réelle fraîcheur
de voix et <le sourire, et son regard avait une grâce naive, attendrissante
pour les lionnes âies, qui jetaient au passage le petit sou qui porte bon-
lieur.

Ainsi les miettes du grand Paris faisaient vivre deux moineaux de plus.
Mais i lermine était d'une santé délicate, et un certain soir, comme elle

avait pris froid en sortant <lu Moulin de la Galette, une maladie de
poitrine, - -celle qui tue tant de petites Parisiennes, - s'était déclarée
subitement, impitoyable.

Tr'ès mal soignée d'abord, la pauvre 1lermine, ou plutôt pas soignée du
tout; l'interne de service, -- car il fallut enfin la conduire à
l'hôpital, -- après avoir appliqué son oreille sur le dos de
l'enfant, les yeux ferniés pour mieux entendre, avait esquissé
un mouvement de tête <le mauvais augure, en marmottant du
bout (les lèvres qu'elquos mots latins qui, certes, n'étaient point
faits pour rassurer Pierrot.

Et Pierrot, désolé, attendait déjà le jeudi suivant : le jour où
les maiiades qui guérissent et ceux qui vont mourir ont le droit
(le voir leurs parents et amis.

Ce furent pour Pierrot six jours d'espérances et d'angoisses

-, -,-

s-- 1 em

" Qui est la " dlit saint Pierre.

bouche ; alors il descendit sur le quai, et pour cacher ses larmes, - car
maintenant il voulait pleurer tout son saoul, - cherchant un petit coin
bien obscur, bien oublié, il s'affala, exténué, sur la margelle d'un lavoir.

Mais il ne pleurait pas, le pauvre petiot ; et en cette nuit de Noël,
croyant bien que l'Ame de sa petite seur était allée chanter devant le
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'* .AYaect (lisant aliste de~s cad'eaux (/?i. 1 ' t)rqîîcit de -son p'ýrc "dîbîireraiut recevoir
de Mf r èol."Une ardoise, un tanmbour, une boîte de eoldats, un cheval, une
paire de patins~, une voitutre, un bicyc'e. un fuî,il, un bateau à vapctir, une boite die
bonbons, et une cal ini pour ma pêtit'î iw 'r." J'ai bien peur (lue le bonhomme Noë~l
ne pulise t'apporter tout cela, tu vaq être obligé (le retrancher quelque chose, mon
petit hommie?

L*Orgutil de .solt r'"" (apîrèsirl..i -Alorp, retranchons la catin.

lion Dieu, tout de suite il était parti à sa recherchîe, loin, très loin, derrière
les étoi!es d'or, d 'lis le ciel1 ble(u.

Et dans le ciii bleu, très3 haut, pi lithéo sur l'arête (l'un nupg, voilà
qu'il avait vu tii- grande porte, commei la p9it,'t de l'église Notre Daille,
mais plus grande î'ii-ore et suirtout hiieýt plus belle.

Avanît d-t frapp ':, à cette poit t, g~ranîde avait été sont hésitation, à eause
(les saints qui revetille iniuent Pt qu'il craigntait (le déranIger ; miais son
violon, qu'il avait enmporté, lui servait d'excuse, et le lion saintt Pierre ne lui
re.fuserait point la perlsiissidî (le jouer deux petites phrases dýe mé.lodlie.

Or, par l'huii de la porte, il aperçut saîîLt Pierre.
Toc, toc,
Il Qui est là ! dit. saiî.t Pierr'e.
-C'est moi, Pierrot, un pauvr'e petit violoraîeux, mourant île froid et

de faim et qui voudrait bieu voir sa soeur H1e.rmine, en train de zhanter
devant le bon Dieu.

-Si tui as porté toit violon, tu peux entrer, répliqua saint Joseph, qui,
au dessert, se ré" slait volontiers d'un peu (le nmusique.

-Ce n'est pas le ciel que ntous t'ouvroits, fit observer saint Pierre en
entre bâillant la porte ; mais puisque dehors il f -iit très froid, - une de
ces températures à faire éclore unt ours Mlle, comme aurait dit ce coquin
de M urger, - je t'autorise à venir te chautrer uit instant.

-Oh 1l vous en prie à deux geLitoux, mes deux boits saints, laissez-
moi voir lia petite boeur 1 erime, qui est avec vos angrs danls le paradis.
Je ne resterai que juste le temps de l'enmbrasser et dle lui dire qu'elle le
soit pas inquiète dei moi. Par une porte dérobiée, par un couloir sicrEt...

-Je t'entends : tu te cntenterais de pénétrer dlans le divin séjour pu.r
l'escalier de service ; peste! tu n'es point diflicile. Croyais-tu par hasard
entrer au ciel par la grande cour d'honneur, alors que moi-même je suis
éternellement relégué, à la conicierge'rie 1>

Et le grand saint, un peu ému, lui tapota les joues d'un air paterne.
'enfant, ranimé par la douce chaleur de la bûche qui flambait dans

l'âtre, accorda son violon.
Il débuta par l'Ave Maria de Gounod ; mais, emporté soudain par une

nsrainvraiment divine, il composa une série dle variations on do
mineur, où passiait le souille (les béatitudes célestes.

L'archet palpitait sur les cordes qui vibraient, triomphantes. Les notes
montaient (lains l'infini avec uite pureté (le cristal ; une petisée pieusement
naïve animait cette mélodie, mnettanît (les larmes aux yeux de saint
Joseph.

Qunît à saint Pierre, qui avait pour habitude de faire uit petit somme
après dîner, il s'était ( ndormi, la tête renversée sur le (los d'un grand
fauteuil, les mailns joinltes.

Saint Joseph, - tout Je monde sait qu'il fait un peu
la pluie et le beau temps dans le paradis, -- profita du
,sommeil dle son ami pour faire signe à l'enîfanît que
'inlâtant propice était venu d'entrer au ciel pour tout

de lin. Ayant pressé du doigt un bouton électrique,
une trappe secrète s'ouvrit, laissant passer Pierrot.

Alors il eut comme un éblouissement; et tout ce
qu'il avait vu de plus merveilleux : la Madeleine,

l'opéra, où il était'«allé une fois, n'était rien à côté dles illl ý.wIi iences
cèlestes.

JUne croix immsenise, luiine ituse coinme)î unI soleil, Jetai t les raye îS

diamnîtés, nimîbant le isoge (les bienheureux d'une clarté d'or.
Les Séraphins et les Arlîneleq élus, plus beaux que les piges à lit

cour des rois, vêtus do blatte, auréolés, chtantaienît avei deVS raVisýseîiientS
d'extase devanit l)ieu le Pèrit.

D)es â1mes prirent Pierr'ot par la main et l'e-%blraslèretIt. Atssit6t il
reconnut Hermine, qui, îlevaîît le boit Dieu, a"oînîatsoit canîtique
sur vitîe baries il'argont, un e tntique célébrant le Noël clii petit J1ésus né
dans l.a crèche d'une étable, en tre ut Ù1n0 et ui î 'IIi Lt'e boi I)ier.
l'écoutait eîî souriant, a%,(,, sur sou itg l'ex pression do, sa bonté juifinie,
de sEs infinies miséricordes.

L,) boit Divu e trcgsit Pierrot, et Pierrot suI sentit détXtillir, quand'
Hermine se pr;écipita (lants ses lbras cit pleurant île .joie.

Et tandis que les auges '"uu u it uten chtîur A clitiltr les Ois
suprêmes de l'Eitf.întl)ieu, tous deux se riîrtlit dîuis titi Coin dlu
paradis pour mieux causer à l'aise ; car, nmême au ciel, 10lbounheur a des
intimités discrètes.

Et Pierrot, la tête sur les gepiioux (le sa lieut', reposiait uloucenîeiît, le
cueur intondé de suavité exquise.

INous ili, nous quitterons pî1us jailiais,"disait Iltriiut' ; îîetrtî bîonheîur
est étei î I. Là lia, les plus hieu rcux, - conîlticîil hetuir'ux enicore -
sont inquiets et insrlls; ic;i, c'est la joip qui io ffikut poinît. Là- lias,
l'indillférence, l'oulili, la mort ; ici, l'ëtiernelle fidèlîib des ittînsz, l'éterntel
amour, la vie éternelle."

Pierrot se sentait heureux commeî jamtais il ne l'aurait cru ; le fronît
appuyé maintenant sur l'épaîtule (l'llerntiiîe, un pieu las îles f-ttigues îlti lit
terre, il p(-nszait:

loi, plus (le mauvaises rect ttes ; J'aurai toujours chaiudl, je n'aurai plus
faim, et 11ermine jamiais itei sera malade'.

Et doucement, tout doucemntt, le ctSur etîvailii ('u te torpeur gu,

délicieuse, il s'endlormiit.

Il s'était c'îî'ornii tout à f ile pauvre Pierrot que le froid avait glacé.
Au petit jour, quanîd les balayeurs c d'rgs(enitasser lit neige q1uo dis

tombrreaux emiportaientt découvrirenît le cadlavre du pauvre petiot, oni
S'atopa.

Uit enfant mort de froidl
"Tiens, c'est P'ierrot le vîoloieux ! d 't it niatrcliauîcl do joî'naus, qui

reconnut son jeune camiarade ; pais de dal,g"r qu'onî le réîlatitt, allez
-Alors il est sans parentt, Fants dlomiicile 1"ajouta uni su'rge't île ville

en hélant un fiacre.
Commne la foule s'tsiassait, curieuise et lîndaude, le cocheîîr e~t let scrgItt

de ville s'abouchèrenît vite ; et le cadavre de l'î'îif i, que le frîoid avait
allon2é et raidi, fut.jeté, f il travers îles cou-siiiq, sur la voituro.

Si ça liq fttit pas pitié !"gronmmîela le colli-tîoîî Ci ferantt la port îi'rP,
qui claqua brusquetii lit ; et tandis qu'il vieîtvait s irînse dVuii ig 'urcux
coup de fouet, la voiture s'enfuit atu trot, sur le linlvarl fîlati'.

Le miômie se paye, une f al fade on r-oulit ut ,'' blaigu a Ilu miarclian it 1d
Journtaux qui, resté là, lî,)ueIi(" bée, reg e ,ait fiie le fiacre, danî la (lirectioti
de la itior-,ue.

NOlý,L A CMlCA(:O

Saiiia 6'lou'.-Et toi, mou garçon, qlue pouirraib-je fîaire potur ti;tre agrérale 1.
Baicqiie. -Rien, Itîlr Santa-Claus, tmais j'ai uite idée iflue le barbier pouîrrait faie

beaucoup pour votus



LE SANIEDI

ÀUX U(ELJIS l:ll1tNS N q)Ule L; INUAC EST DOUUÉ

U,' vieux H;illeutot' et son beau-frè.re n'oint pas encore oublié la réception (lui leur a été faite l'an dernier ; ils vienneuL, bien déterminés â prendre leur revanche.

REQUÊTE A NOEL
P oi nt ne veux pan tins Ili poupées,
Nt ï:titfrul ucýlies, iii bijoux;
I Iýt .1. 'u, g:irdu tes joujoux

Por les iunies i ! eîpe

MNet- dlans moîuî sibot de Noîl
lýe jeune esuloîr qui nous fait libre,
Met a le ilésîr profondîlde vivre
IEt lit leur (liii Ileitri au ciel!

\h'ta le dtiéii pîrofonîd des rues,
llc''me, les d,'-rîsîî>îîs

all:83 USi <lt> illuionis
Pour~î ini laer Ic d i laruesi.

Mets l'esprit factice et railleur
Qui fait oublier lat souffrance
M\cts-y surtout une espérance
Eu quelque chose de meilleur

Mets l'orgueil de0 la fantaisie,
Le courage - rare parfois -
De poursuivre une bonue fois
La route que l'onî a choisie !

Mets lu succès dans les ellorte,
Le travail, banîs souci ni doute,
.t,, cumis étoile sur nma route,

L'orgueil siiîîple qui fait lee forts

itES È: Li,,Ci it,-.

couservé de la ne8se des Rameaux. Tous les foyers ont, ce soir-là, leur
clair feu de bois, ceux même qu'on n'alimente d'habitude que de mottes,
(le fougères ou de goémons séchés. Longtemps à l'avance vous voyez les
pauvres gens errer dans h-s taillis ou le long des fossés, en quête de cette
souche morte, kel' NVedeleÀk, la bûche de N'oël, dont les braises refroidies
ont de nmyýtérieuses vertus. Devant elle, des bols pleine de cidre sucré
coupé d'un î>eu d'eau tde-vie (le /Iipý cher aux Bretons), cuit doucement
sous les cendres ; des c'ââtaignes rissolent à côté, et ce serait assez déjà~

NOEL EN BRETAGNE
La Uretagne ekt la terre (lu piassé. N1ulle part les *moeurs n'ont gardé

uiparftiii'aci îîîe une nolAese et un charwe surannés aussi péné-
(rants. Sar ce cap avancé du monde, dans le crépuscule éternel du Jour,
la % i e st tout, agitée de Inisere ; les âmes sont graves et tristes et comme
s1ous l'ol)ltressiion dlu double infini de la nier et du ciel. Mille signes appa.
raiîsent, témîoignant avec évidenc;e d'une intervention surnatýurelle de
tous les inist:iiIts etd(anas la conduite dles choses les plusthumbles. L'homwne
nte s'appartienît pas;> il marche dans un in iisible et mouvant réseau de
forces- crey;t'ices; Utet sa vie est dirigée pair elles. Si la foi pouvait
mourir, elle nec mourrait qu'avec le dernier Breton.

t.est aux grandes fêtes catholiques, et à Noé] surtout, que s'accuse
avi-c le plus d'originalité ce fond du caractère national. Tout travail
cesse aux champs et à la ville. La défense est expresse: autant d'heures
pivî.sce8 à lat besogne, autant d'années que l'on fera en purgatoire. Mais
persoîtîtît ne ionge à l'enfreindre. Itien avant minuit, les rouets et les
aiguilles Be' sont arrêtés aux doigts des ménagères; encore n'avaient-ils

iarLce soir-là, qu'à l'intention des pauvres. La vigile de Noël S'appelle,
eui Iretigîiko, <an nio.- .anie1, lat nuit sainte, et, pour la nmeux sanctitier,
il cii dle règle que le produit du labeur sera consacré aux indigents.

ous lo large muante.au de la cheminée, devant la bûche que lèchient dle
petites il maibes claires, les gens de la forme se sont assis en demi-cercle
sur lu banc-dos;iîer, lo fauteuil et les escabeaux. L'aîné de la maieon a
dit à voixý hauts lat prière du soir, et maintenant, tandis que lesi aiguilles
cliquettent et que les hommes bourrent leur pipe, c'est le tour des
légendaires, conteurs et conteuses à cheveux gris, archives vivantes de la
paroisse üt qui gardent intact dans leur mémoire le tréèor des naîves

traditions populaires. Jamais les oreilles ne se sont ouvertes
- ~ > avec tanit demipressement pour entendre ces voix du pasé.

C'est (lue ce ioir-là toute âme est naturellemenLt assurée
centre la peur. D)ans cette Bretagne, où Ilottent une inipal-
p.tle poussière mortuaire et où l'air même qu'on respire a
coîm'mui un goût (le cendlre, la croyance générale est qu'on no
v'oit jamihais de reven'nts sur la terre pendant l% veillée de
NGi-1 ; il n'y a que D>ieu et les saints dehors. Même assu-
rance pour les animaux qui dormient dans l'étable, bien gar-
clés, certes, puisqu'on dit que des anges sont auprès d'eux. lis
ne; songeait point que le râtelier est vide. Le jeûne qu'on leur
impose sera court, du reste, et au matin ils recevront double
provende... Ua veillée se poursuit de la sorte. Joyeusement
lt% I,ûche ilainbe et crépite : on l'a fait bénir au préalable par

L2L .~lle recteur on son "sacribte," avec le buis saint précieusement il
-Attention, Le voici aVec son pot à eau. .. 'l' y es 1



ILE SAMEÈDI

pour remplir agréablement la veillée, si dle l'extérieur des pas
-. , ne résonnaient dans la nuit et (lue la porte ne s'ouvrait tout

S 2I à coup, pour donner passage aux niendiants-clianteurs.
Noêl est leur grrande fête. Il y a encore quelques villes en

~' ', - Bretagne oit on les voit errer de rue en rue, précédés d'un

(les mystères joués au crépuscule, dans quelque ;,range éclairée
Sde mnatvaisi suifs, et qui représentaient la Nativité de Jésus.

Par groupes (le cinq o:î six, sous la conduite (lu plus âigé
d'entre eux, portant une branche d'aubépine à baies rouges
enrubannée (le pap)ier dle coulteur, les wendiants-chanteurs
d'aujourd'hui s'en vont de piorte exi porte, psalmodiant des
cantiques de oircoxîstince et quéniandant de la ûl-îrité <les

chrétiens l'aumône à laquelle leur dtonne droit leur titre de Il préférés de
Iégus-Christ."

Uin vieux cantique, qui s'est conservé dans le (lo<-o et le Tréguier, les
montre attentifs à recevoir Il un peu de lard et du pain frais," auxquels
ils prient dejoin-Ire, si possible,, une poigné3 dle p>épins et de noyaux. Lý
détail semble bizarre. Quîe veulent dire ces pépins et ces noyaux ?IKt-
ce un symibole, (celui de la germination prochaine) ou tout situplement
une allusion à ce jeu de Noël, très répandu dans le Tréguier et qui consiste
à remuer dans une main fermée un noyau ou un pépin pour savoir de
quel côté penche le coeur d'un amoureux?1 NWè, d'ailleurs, abonde en
divertissements et en plaisirs de toutes F'ottes. Après les mendiants-
chanteur@, voici venir les petits pèlerins. Une l),uguette de saule écorcée
aux doigts, ils frappent à l'huis pîour réclamer leur "lcuignaouanc"

1Kuignaouic a kuigniouanc,
Leiz ma sacli a vara

ICuige' ! kuig'!
Man ma sac'h e pigu'

Ce qui veut dire, ou à peu prè3: Il Ma- p-art, ina bonne part d'étrennes
Plein mon sac de pain. Mx part ! Ni- part! Mr[n sac est pendu ici."

A UX OElU RS 1l',I[EN N ÈS, lin(Ii'

-Bonne et heureuse année ! G~énéral

Et de fait, leur sate lie tarde- 1lk lN 1U'l E >s
pas à s'emiplir, non de pain,
mais bien de ces gita,;el LVédý-
Id-, galettes rondes et duras de
I1ne farine, <le beurre et <le rai-
sinsk secs,: qui font, avec la -
soupe grasse e't l'andouille, leo
morceau <le r,3iist.îuco des ré-

Mil'heure de la miesse ap-

proche. Dé;à h-s routes5, les
garenines et les sentes s'eiii 1îlis-
sent du claqueiment dles salotA
et (lu murmure des voix MiIle
lumières s'acheminent vers l'e
glise ; <les cantiqlues éclatent. i
à tous les tournants, mêlés àWà
la volée dles cloches lointaines,

Les fenîmecs prennent place ' v -(tans l'ab,-de, les hoummes dans 1.
le transept, e-t l'ollice commnence
dans l'allégresse des chants. <le
l'encens et des lumiières. I b-
sannah ! Li Sauveur est uid !

Tout à l'heure le ré,veill<'ni
battra soit plein ; les bols fu.
nieront <le cidre chaud, la joi- K i-l.(j ranif ). -AIi Ianl, je ta'ai
mettra une Il.twn, 1e dans les pho'îqu'à ,u',u tir. Ozrtia, 1 , ,1-,,-,
yeuxd(es plus cassés, niais les lit)<' finit pas te dIésoler aî,,sa.

m chrun (le erd, l( rçtr oiiv,*.
mrinû seront point oublniés ddlla -()i dit quun f,iii,,nn lit- j, 'ic

pour cela. lis ont leur place, iejn aimer ii'tite fois~, Clara, el, je sens-là
en BUetignê-, dans toutes les que C'est vriL.

cééoisdu foyer. Sur le"
tables desservies, tandis qu'-
les convives regasgnent leurs lits clos, leur part est réservée, et, l'oit (lit
que les pauvres âmes, déliées apri-i la miesse de leur attente nocturne,
viennent goûter une fois encore à la douceur dle ce pain <les vivants.

Il n'y a que la terre, d'ailleurs, qui n'ait pas <le reveŽnant dlurant la
ieillée de Noël. Sur la muer, les mîorts reviennent un procession touts les
s3pt ans ; une légende 1,ien connue les tmontre émergeant (le l'eau avec do,
Iommges barbes goémioteuses, chacun tenant un cierge à la main.Autour
des navire s en umarchie cette nîuit-là, la théorie lamentab-le tourne danis lit
brunr.e ; les flammes clos cierges allument toute la muer au loin, et <le toutes
ces bouches dle noyés s'échapîpent un chiant morne. Où vonttils ainisi 1
Sans doute vers les villes etitloutieEs de Ietg-,cette '1'lente ou cette
18 merveilleuse que la tuer cache sous ses iloti. Iïiiinenses catlié,rales,
aux cintres lumineux, s'élèvent au milieu de la cité ; ls seule eni comipte
trente, desservies par autant d'évêques, et c'est là que -io rîmedet les
pauvret; âmes.

L,) bruit des cloches qu'on entend au la.rgye peudant la nuit de Noë-l
vient de ces églises sous-niai es où cfficient, parini les nloyés, ks évêq1ues
de la mer ; car la nier, comme ses villes et ses cathédrale', a ses iieèr,
dans lesquels est caché un dits trois vêtemonts dle sainte Véroniîque, le
voile où s'imprit-ua, sur la route du Calvaire, l'% ficeo augusta de Notre-
Seigneur. Des gens ont vu ies cigmetières, ces cathmédrales, ces ville. Aýu
premier cou> de minuit la tuer se retire au loin, et la cité' apparait dans
toute sa splendeur ancienne, étincelante de pierreries et do trésorii (le
toutes sortes. Riche serait pour s'a vie celui qui pourrait y puiser seule-
aient une poigitée - niais cet audacieux, s'il s'en trouvait, devrait se hâtur,
car, au douzième coup (le minuit, la nier se referme birusqjuemenit sur son
domiaine...

Décidément cette nuit de Noêl n'est qu'une succession (le imerveilles.
C'est si bien la nuit sainte pour les Bretons, qîu'ils croient que les il umes
du purgatoire s'éteignîent pendant la messe. Mais lat nature tout ent ière,
et jusqu'aux choses inanimées, participent (le (t<geso<u ck. Ne
dit-on pas, en bsretagne, que durant l'élévation l'eau des puits et des
fontainfes se change en vin ? Nul animal, sauf le sierpet, is (tort ete
nuit-là. Le coq chmante à toutes les heures, et certain,; amimiaux muie-
le boeuf et l'âne,- prophétisent dans la lanigue dlu l'homme -, c"est pour
cela qu'il ne convient pas d'entrer dans les étales pendant ha veilléeý de0
Noël. Nul ne doit chercher à pénétrer l'aveni-, ou bîienî il lui en cuirat,
comme à ctt incrédule d'Arzur, dont le regretté Luzel nous a conté la
légende, qui se cacha dans son étable pour surprendre le secret dle s's
aumailles. Or il arriva que le boeuf roux disait au hiceif noir

"lQue ferons-nous demuain, mon frère1
-Demtain, répondhit l'autre, nous porterons au cmiietiëre du la paroisse

le corps d'Arzur, le pauvre Arzur, le curieux et lindiscret, l'inc(réduileý et
l'impie, qui est ici à nous écouter.

-Nous porterons en terre le corps3 d'tArzur, " repriront toutes 1l-s
aumailles en choeur.

Arzur s'évada de l'étable comme il p~ut, la tête n feu, et alla rouler
dans le pîrenmier fossé qui se trouva sous ses pieds. lFut-
ce la frayeur ou le froid de la nuit? Il ebt imialaisé de i4r1. Ci
le dire ; mais le fait est qu'on le trouva umort au nintun,

eque le jour nmême ses boeu fs le conduisirent au cime-

A la guerre, les plans ;<bondlent ; le <lîlUcîile, c'est l'ex-
éc:ution.-)mc Amî.LE
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LE -SAMEDI

\7

LE' NOEL DU JUIF
Lu LI <héc.'iilere 1sil un (lei sî~'îi naviro's de la t', ipagieu-

c'aille chiauflait à Nt-,\ 'f rk, en p>artance pour la Friilco.
U3 n foule eonsid.éra I le en icoibrait lte dock, immi iense i' b malr aux

lanchies mal joinites àe travers lesquelles I u it t tisait raget. lEu plus dles
pîassagers ordinatiri s, dle leurs parents et amins, les admirateurs dle lat
Itistori étaient ventus fi ro ait bo"ut dIo cou luit-i à la granldo trag h iit lne
qui rentrait en Eurgpe.

La Ristor'i terminait uik-) tirtée t -iciapli de clans I us Et its Unis
d'.Amnérique et partout elle avait été l'olpj!t il ovationý eili'' ni estes.

Un, yacht sur lequel se t rouvaut un ''rolestre êt.:eit prêt às l'isc'rter
.jusqu'à Sand(y-Ilook ; de fornmidales liurrîtii se cro"saii it d'un bord 'à
l'autre et le cliatlpaitie coulait à flots.

Au milieu <le ce'tte gaitté l-ruyaiîto, uni pauv re diabule f.tisait coiîtr teste
par sont aspect south-eteux. Il suait, la misère. Ses so'uliers troaéý, soni
pantalon trop coiurt et son veston d'été juraient avec les pelibses des jeunes
L1ankeesi.

Depuis la veille uile bourrasque <le nieige s'ét:tit;abÀttue sur New-York
le thuernmomètre était descenîdu à vingt-cinq dlegrés au-dessous de zéro, et
chacun se défendait (le %oit miieux contre le fi 'î;d.

Etait-ce uin curieux ou un mualhieureux qu'on rapat riait ?
Son histoire était simpîle et ut svrttsite: vomute tanît d'autres, Simioît

(Coldslieiiî était ventu en Amérique chercher fortune :commue tant d'autres
il s'était brisé contre l'adversité, et après avoir 4.bIercîte en vain (lu travail,
,Siiuîîî mourait <le misère

'Jlacé par le froid comttue il était meurtri par le nmalhieur, il errait d epuis
quelques ,jours sans asile. Il n'avait pas umangé depuis la veille et il venait
sur ce dock saluer une denlière fois les lieu roux qui allaient revoir leur
lîatr je.

Oit s'en intquiétait, dtu reste, fort. peu ; à l'écart, accoudé sur un parapet,
il attendait!

A onze hteures, le ntavire se prépara à dléraper :un coup de canont antena
le pavillon qui salua trois fois.

Lorsque Sinmon vit ce pavillon auix trois couleurs hissé au niât (l'arrière,
il sentit un fcialio qui parcoutut tout soit corps ; il se découvrit et
murmura un adieu à cette F"rance qu'il n'espérait pîlus revoir.

Un dernier coup de canon et le bâtiment leva l'ancre, vira sur lui-même
et s'éloignta lentemenît.

-Adieu, adieu, sanglotait-il, et tant qu'il put, il le suivit lu regard.

Simuon reprit alors le chemin de la ville, il recommença la course des
jours précédents ; il frappa à bien des portes, mais aucune nie s'ouvrit.

Il se rapp)ela l'adIresîe dIon compatriote qui demeurait à une des extré-
mités de New-York ; il s'y renidit.

Que lui importait ce chemin plutôt qu'un autre
1.l trouva ha maison fernmée: l'ami était à la Nouvelle.Orléans 1
La faim le faisait terriblement souffrir ; il alluma une pipe pour trompei'

les exigences <le son estomac.
La unuit était ventue, les rues devenaient désertes, un vent âpre et glacial

cinglait les visages des rares passants déjà aveuglés par (le gros floco'ns <le
neige.

La faiblesse (Io Simon augmentait de plus eci plus ; il courut. à une station
de police où il espérait un mîorceau <le pain, tout au moinîs un abri contce
la tempête.

Cette dernière ressource lui éeliatppetit encore ; le droit de coucher dlans
un sous-sol, sur ue lit-ière de paille humide pleine (le vermine, lui était,
refusé ptarce que la etattion était déjà comble

La misère nie chtômîait pas à New Y'ork 1I
On l'engagea à se rendre à lat station voisiitq, à une lieue de là ; Siion

n'eut pas le courage (le tenter cette dernière cane Vers les dix hieures
il eut une lueur dl'esp)oir ; il rentconttra unt comîpatriote qu'il savait à son
aise. Il fit unîe tentative auprès <le lui, mais il fut cruel lemenit, repoussé.

-Je n'aime pas les mndmiants, répondit celui-ci à sa dimaiide.
-Laisez-ittoi couelîir dans le couloir dle votre mtaisont, sur voire pail-

lassoit, mais par 'hanité, tie mie laissez pas à la porte par un temps pareil,
implora-t-il.

-1Il ne tue manquerait plus que d'int.ro'luire <les vagab~onds dfaits ia
maison pour être dévalisé, lui répondit ce-t honête huomme eutnéogiiit

Simîont était lats île mîarchîer ; il était, à bo'ut de force et (le courage. Il
se trouvait alors on face (la lbac île l.roolclyii, remplace aujourd'hui par un
pont gigantesque qui relie les <jeux rives.

Aux environts il y avait une ItlIe où l'îuî vendait, dans le jour, des
huîtres et du café au lait. Exténué, trainsi deo froid, la figure et les mains
glacées, Simîon glissa et resta éteondu par terre.

Mourir là ou un peu pîus loin, peu lui importait,, n'espuéranut plus rieni
-Mon Dieu, mon Dieu ! priait il, nie t'aIeindottene pas et abrège mes

souffrances.
Il était là inerte, couché dans, lat neige comme dans soi linceul, la tête

entre ses bras, presque sans connaissance, lorsque minuit
sonna à une tîglise voisine.

Au [intentEnlt mconotonie et, régulier de 1lmorloge succédae
soudain un gyrand bruit el, une immense clarté remplaça

>îî céléb rait aux alento'ur's la niaissance dIU chrikt,
ebUt 1)-iique countre laquelle Simon s'était affaissé v( liait dle

s'illumiiner commtîe par erîcîmuti(teett - (le joyeux éclats dle rire
en soit tient, et le br'uit des v'erres qu'on cbioquait était couvert
par le.- lkurrahis.

Il était venu tombler sur le seutil dl'un reetaiurantt (lui débitait
orthiimalirt'iin< t toute lit nuit dlu café au lait et des gàteaux aux--
ouvriers (lu p~ort ; ce soir-là, lit coutume amiéricaine 'exigealit
que le dd>italt, offrit le souper dlu *Ré%veillonl à ses clients.

Sîinon grelottait (le lièvre ; à ca lbruit et à cetteý lumièe, il sr. crut le
jouet (lu dlélire ; il cliercivi à ,e rendre compte de l'endroîit oit il était.
Poeu à peu ses idlées lui revinrent, et- il se rappela que c'était le Christmas,:!

Le souvenirs se h2urtèrent~ alors (lan.- son cerveau ; il revit la maisoit
p;ettrtiffle où sa jeunesse tranquille et choyée s'était écoulée, il se rappela
iCui douces surprises de lit Noët si attendue et si redoutéd de l'enfance,
quand ses petits camnarades, les fils du voisin, l'appelaient chez eux pour
prendre sa part de cadeaux, parce que dang sa famille il n'y avait pas
di arbre de Noël. Il se rappela en souriant son premier jouet qu'il avait
trouvé suspendu au sapin tel~itionnel ; c'était un superbe sabre damas.
quiné avec un fourreau jaunie,

Puis la douce figure dec s.,, 'ière lui apparat comme un encouragement
et il se mit à pleurer sur a niisère présente.

L'espérance renaît si vite d ris le cSeur de l'homme que le plus faible
rayon sullit à ranimer; nie p<-:vait.il espérer un secours, cette maison si
brillante ne pouvait elle être ba£pitalière ? Un peu (le courage encore; à
petnt-être, était le salut!

Simon, avec une peine inttiii;., se traîna jusqu'à la porte qu'il atteignit
au prix d'efforts iniouis ; il se iuit à frapper.

sOn ne parut pas l'entndre, xi' frappa plus fort.
Au bout de quelques minutes, une voix lui cria die l'intérieur:
-Qui est là'?
Il nie put répondre, la voix lui manquait, mais il employa le!pou de

forces qui lui restait à frapper encore.&
Etonné de ce tiruit persiqtaint, le maître de la maison ouvrit et resta

stupéfait devant cet Imomuni, blanc le givre qui le regardait d'un oeil
suppliant.

- Au large, agabond ? fit-il.
Simon articula un par pitié si éloquent et si touchant que l'autre en fut

ému;- il le laissa entrer dans la boutique et l'y aida même
-Attendez-moi là, je vais revenir.
-Qui est ce ?i s'écrièrent ees invités.
-Sans doute, dit l'un d'eux, ce farceur de Joé qui revient de chtez sa

belle.
-Non, c'est un pauvre diable de Firencliman qui parait plus mort que

UN FIN DE SIECLIE

Ti

Le potiii Gasitv. -Dites donc, bonhomme, si c'est vous (lui êtes le père Santa-
Ube'Ius (lui a nis, l'année dernière, un sifflet percé et un checval cassé dans *mes bas, je
vous préviens (lue si vous ne faites pas mieux cette année, à la prochaine fois vous
troulverez le feu danes la chieminée. On ne me la fait pas deux fois, it moi, vous
suivez ?

Contre leos Rhume stI~.i ý;QQae1u0é, "Asýb i ~~roùûi 0 1'(. U"'. 41 El A (J1 MV E R Hl U M A K
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vif, répondit *l'hôte ; que faut-il en faire ? il ne serait pas chrétien de le
lajîser à la porte par ce chien (le temps 1

-Faig.le entrer, Jitu ; il nous amusera, ce Frenchinan, il nous chantera
la Marseillaise et nous dansera le cancan.

-Chanter! murmura Sinion qui venait de pénétrer dans l'arrière-
boutique où il vit assis autour d'un poêle une diz,%ine de convives, tous
ouvriers du port. Je ne puis chanter, j'ai froid, j'ai faim ! par grâce, une
chaise, je me trouve mal...

A la vue de cet homme évanoui, tous se levèrent comme mus par une
étincelle électrique et cherchèrent à lui porter secours ;à défaut de sels
auglais, ils l'aspergèrent de vinaigre, et au bout dle quelques minuites, ils le
virent ouvrir les yeux.

-Pauvre garçon, firent-ils, c'est vrai qu'il a l'air bien malheureux.
Allons, Jim, donne-lui d'abord un grog bien chaud pour le réchauffer.
Approchez-vousi du poêle.

-Je vous remercie, mes bons amie, fit Simon ému des soins dont il
était l'objet.

-Otez vos souliers, si oit peut appeler cela des chaussnrcs, bont Dieu,
je vais vous prêter mnes bottes, dit un gros gaillard, elles vous seront un
peu larges, miais chaudes comme un four, Jeus les garantis.

Ont le déblîslilla ou plutôt oit lui. arrac-has les loques glazées qu'il avait
sur lui; chacun prêta quelque chiose et Jim lui fit chiqrclier du litige blanc.
F Quand le pauvre Siniost se sentit dans des vêtements secs, il eut une
sensation dui bien-être intl'fable ; tous ces braves gens suivaient sur sa
figure sa résurrection, (''tait pour lui une seconde naissance. Leurs

ph'yionmie mympathiques semblaient transfigurées par la
bonne action qu'ils faisaient.

On lui servit un souper copieux qu'il dévora.
-Ahi bien ! dit un vieillard; vingt dollars ne me feraient

pas autant de lalisir qne d'avoir vu manger ce garçon ; je
vais porter u i toat auquel vous répondrez tous, car vous êtes
de braves coeurs.

-A celui que la Providlence vient de sauver de la moi-t,
eni l'envoyant partager notre Chrisimas ! qu'il soit le bien-

vertu dans la % ie qu'il a f tïll quitter par la îpori, de la misère et'do
l'abandon

-Hurrah ! trois fois lurrJlî ! réptèrmmit ils tous.
-A mon tour à port -r un toa di t, Simion réconforté

A vous tous qui nà'êt,ýs étr-anîgers p:ir le s:i- ou par la nationalité, et
qui, en me secoararît par huitinité- im'avce. rendu l'existeiî'e, que Dieu
vous donne loti-ue vie et pîrosptýrité "

-Hurrah ! trois fois hurrah
-C'est curieux, gromamela un sin:ptique qui venait d'essuyer furtive-

tient une larme, comme ça rend nieillour 'le fO "'1er le itîmlli 'ur !
Ont lui improvisa un lit derière le p'eeet, Sýiimioii s'endorimmt tranquille

et confiant dans l'avenir, au bîruit des '-laii8o,î i.
-Nýons n'avions pas mnis notro sabiot il lns l'âtre, it -[uni, ct pourtant,

Christmas nmous a favorités cni nous nec' r'lamt l;t vie il'uni h 'nîniie!

Le D)ieu dles Chrétiens venait leG sauver- la % ic à un .1 uif.
Lcuis bfoucu.

La justice de l'histoiret, qui n'est lbis toujours colle (Io la raison, ëépargne
parfois le couîîabe et saut" (les géîrtos na' aasles peuples n'y
échappet.-Vic-ri Dumîu'i.

Au nmal que nous nous pîlaisons à dire du sont sexv, uine fortnme ainiallo
et honnête oppose pour tout d1'-iito,îti le- souries- de i- s'aemrtua.

l'Ii L s>'iE

Pour les spirites, ce u'ils racoeit''mmI, i-st (le l'hijstoire - ou les autres,
ce bout (les histoirî's-U.h':u:

I'RElNI)S 0ARDI?... VOILA JAOK !

A i >4M
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1.E COMIMEN<'EMES11 LA VIN4.

LA CRÈCHE
La Vierge mignonne endort, en chantant,
Sou petit Jésus sur la paille fraiche ;
Elle resplendit au fond de la crèche,
Comme un grand lis d'or au bord d'un étang.

Hélas ! le poupon grelotte en ses langes.
Il pleure, et le vent qui vient les chemins
Glace méchamment ses petitEs mains,
Faites pour guider la troupe des anges,

Comment l'apaiser ? Le bon saint Joseph
D'une voix très douce entonne un cantique
Et l'ane et le boeuf, sous l'auvent rustique,
Marquent la mesure en branlant le chef.

Mais qui vient là-bas 1 Quel est ce cortège?
Ce sont les bergers avec leurs troupeaux.
Ils entrent, vêtus de sayons de peaux,
Tout enguirlandés de flocons de neige.

Salut, bonne dame, Enfant merveilleux 1
Si nous n'avons pas, comme les rois mages,

De l'or, le l'encans, de belles imag
" Pour vous réjouir le cour et les yei

" Pauvres chevriers perdus dans la p
S'il no1's faut pâtir, hiver comme é
Regardez du moins notre pauvreté,
Ne méprisez pas nos bonnets de lai

Nous voilà, Petit, tous à vos genou
Souriez un peu, soyez charitable,
Nous sommes aussi nés dan% une

"Que vos jolis yeux s'arrêtent sur n

let, se prosternant levant la Madone
Chacun lui présente un peu de pain b
Dcs roses, des noir, du lait de brebis
Et c'est de grand cSur que cela se di

Aussi gracieux qu'un jour de printen
L'Enfant a souri, disant: " Je vous
.Joseph et. Marie ont souri de même,
Et le bueuf et l'ane ont paru content

(:AliRIE. Vi

NOEL D'ORPHELINE

C'était une nuit tourmentée, - éclairée seulement par la blancheur de
la neige, car la lune n'apparaissait qu'à intervalles inégaux derrière les
nuages en fuite.

Et du haut du elhateau de Verneuil, qui domine la campagne plate du
Médoc, Jeannine, la jeune servante, eut un spectacle sublime.

Les dunes noires, à l'ouest, par dessus lesquelles passait le murmure de
la mer, avaient leurs crêtes en feu, et se décomposaient sur le fond du
ciel ténébreux, comme une longue dentelle lumineuse.

Elle resta là quelques minutes, le visage fouetté par la bise glaciale de
la fin de décembre, écouta un instant les cloches des paroisses riveraines
de la Gironde, et rentra, transie de froid, en murmurant :

-11 ne fera pas bon courir ce soir les routes pour aller à la messe de
minuit. Et quand le ciel est rouge du côté de Soulac, c'est signe que le
vent sera de plus en plus violent jusqu'au matin.

Il y avait deux ans que Jeannine était entrée au service du château,
tout de suite après sa première communion.

Elle avait quatorze ans maintenant, et elle était raisonnable, sérieuse,
travailleuse comme une grande jeune fille.

C'est que Jeannine songeait continuellement à sa mère dont
la misère l'avait séparée, et qui peinait "à faire des journées"
à Lesparre, des journées dont le salaire était insullisant pour
permettre d'élever l'enfant à la maison.

Pourtant, Jeannine s'en souvenait, les temps n'avaient pas
toujours été si durs.

Quand le père était là, le ménage était heureux
C'était, lui, un vigneron habile, un terrassier rude à l'ouvrage,

un horticulteur en même temps, et jamais il ne chômait, le père!
Mais la guerre l'avait pris
Et, suis trois ans, la guerre était finie
Il n'était pas revenu.
Disparu ! Mort ou prisonnier, on ne savait.
Parmi les morts, il n'avait pas été reconnu, et tous les pri-

sonniers des forteresses allemandes étaient rentrés en France.
De lui aucune nouvelle !

Et la mère et la fille avaient pris le deuil.
lientôt, la petite Jeannino avait été forcéc de "se placer."
Cette nécessité lui faisait plus encore regretter son père dont

l'image était sans cesse présente à ses yeux.
qEs enfants de onze ans ont lt némoiro du cour très dévo-

loppée. C'est l'ge où les affections vibrent avec intensité. Le
sentiment est en pleine ellorescence. Ils aiment avec moins
d'égoïsme que les bébés dont les caresses et les sourires relèvent
un peu de l'animalité inconsciente.

Et Jeannine se souvenait bien do son père, le voyait, l'en-
tendait, ne l'oubliait pas dans ses prières.

Elle vivait avec cet absent.

IlI

Les trois années écoulées n'avaient nullement allisibli la force
aimante de la petite fille, une adolescente maintenant.

Depuis qu'elle était seule, séparée aussi de sa mère, elle ne
passait pas une journée sans se livrer, au moins pendant une
heure, aux illusions de sa secrète espérance "Mon père
reviendra ! "

S Pourquoi pasI Puisqu'on n'avait lias la preuve (le sa mort
S Toua les jours, il en revenait encore en France, des soldats

-oubliés sur les contins de la Russie, plus lontem)ps retenus que
leurs camarades dans les casemates, parce qlu'ils avaient à subir
une punition.... dû ces révoltés, qui, poussés à bout par la
brutalité allemande, n'avaient pu retenir l'e-xpress8ion de leur
cdgoit !

Elle lisait cela dans les journaux qui traînaient sur la table
du salon ; et la pauvre enfant s'obstinait à espérer avec une t.ou-
chante persévérance.

Et, tous les soirs, son travail fini, au lieu d'aller se blottir
s . dans son lit, elle rêvazit au coin du feu, commje si elle attendait

quelqu'un.
laine, Ce soir de Noël, à sept heures et demie, elle avait fini son

t, ouvrage parce qu'on avait fait, au lieu de dîner, une simple

ne. collation vers cinq heure de l'sprès-midi.
Tout le monde voulait "lse réserver " pour le pantagruélique

i. réveillon qui est d'usage dans le pays après la messe de minuit.

table Et les maîtres, et les domestiques, sauf Jeannine, étaient allé
ous sa reposer vers sept heures, afin de se lever à onze heures et

demîie, dispos pour écouter la messe.
Le vent faisait rage au dehors, la perte de chê~ne (le la cuisine

tressaillait sur ses gonds, par soubresauts.
un. Jeannine, assise sur une eacal)elle, avait jeté au foyer quelquesnne.

sarments, et, le visage éclairé isar la ilamme crépitante, elle
i songeait.

ime Elle présentait ses pieds nus à la chaleur, ayant té ses sabots

blancs, des sabots tout neufs, que sa maîtresse lui avait donnés
nle matin même, pour qu'elle les mît dans la cheminée, la nuit de

Ali. Noël.
Qu'estce qu'elle trouverait dans ses sabots, le lendemain matinl

Qu'est-ce que le bon Jésus conseillerait à ses maîtres d'y poser en
caohette pendant qu'elle dormirait

Sans doute, comme l'an dernier, une belle pièce (l'or, un acompte sur
les étrennes du er janvier o

Elle enverrait aussitt ce supplément de gages à sa mère qui (levait en
avoir un pressant besoin, par ce rude hiver!

Mais, comme Jeannine préférerait une autre surprise t A i elle n'osait
presque pas l'espérer, celle-là! C'était beaucoup demander au bon
Dieu.

IL LA CONNAlS8AIT

Le bourgeois.-Non, mon ami, je ne vous donnerai pas d'argent, mais voici, pour
votre No-l, un bon pudding qu'a fait ma femme.

Le ramp (s'esquirant).-Ah, bien non alors, je la connais celle-là et ma vie
n'est pas assurée.
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UNE SUTRPRISE DE NO'P.

-D)e (lui ý'.: P(Itmt il bl enir o-? Ils
auraient bi>en dû payecr' l'exprel ~i lex i.

ça lac sera pas encore tnp Cher.

Il

- - , I i ' ' I

Ili

Uni coup le vent plus, violent, lit ouvrir la porte dont la gâche était mal
asuJett ii, et sur le seuil apparut, uni imtit enfanît blond, aux cheveux frisés,

presque tiu (lans. se-s li:lloitl dtcilirés.
-- #Oh ! tmon petit Ji êsus e u x -tu ?1 .''évria Jeannine.
Il avait sur les 1Oie e arme E CS

.1eînmele fit assuoi ïr 'mur soit~ îe î' le réclvi-nîtT, en jetant au feu
(l'autres sarnments; trempa piour lu i luii iioreau de pain dlans du lait, et

Il iin ré'poniîmt n i-n.
Ne savait-il pai; p:î îlm'r
UEn edb-t, ii é'tktit si -'nen, l' cher petit
Mais il mai:ngeait Lli o i1i'u. it J1 ii ien s'apitoyait, le regardait-,

lie se souvena1:it pointIr <le ivoit- xaiis rencutrté danIim larég-ion.
î;,mfiti, ayatntmm Ilii leiîeaiit 'lit:
-Je elot tiî'm'î alli'r.
E , (iiim -e , inquiète, ii'-. ouI n t pas 1lu laisserî partir.

OÙ irait il 1)t ;ut", nuit dIl, iii4 si frlsi peu vêtu?1
Masl'enîfantî pîmti ra pl us tort.

Alors elîle lui jeta sur lu-s épxiilm-s un vieux lichu de line qu'elle épingla
solideimetit, e't lui tîmît aux pi itte slpois à elle, ses beaux sabots blancs
tout neufs, qîu'e-lle lio;îmrrx (Io foini p;trcýý qu'ils étaient trop grands.

Puis, ouvranît la porte sur lit nii~t, resplendissante (le neige par une
éclairm-io de lunA', ellî ilrmurmr, coiîmme ii. regretï

- atepetit .14-sus;
Il allait disparaître ;elle' couruit atprès lui
-i' nmipellm emmiim lui dlit elle, ttj'ai perdu mon papa. Prie le

bon lim[em qu'il nie le rinie, mon pe-tit,
L'natla e<gL(afixtilt d 'escondît, em courant, sans avoir répondu,

la route (lui dévalait verm le ilaeet vers l'église do Verneuil.

IV

Le len'lem tin tmatini, à l'aubeu, cette aubs grise des jours brumeux de
déceimbre, uti homme cli-iiiiinîmit sur la route de Pauillac et se rapprochait
de Verneuil.

fi portait sur I'«puile un bâtonx auquel était accroché un paquet, qui
sans doute conitenait se iardes.

Et il paraissait la.
TIellemient las q1u'il s'assit uni iistant sur un de ces amas de cailloux qui

bordent les routçes et, malgré lf) froid, se prit le front dans les mainîs pour
se livrer là à ses rîlle'xiotis.

Et, peu à peu, le soleil glissuit sur les !îerbeg fumantes, le tira de sa
torpeur.

Il leva. la tète et vit devant lui uîî enifant.
C'était lIo petit enîfant blond, aux clioxeux frisés, presque mu dans ses

haillons déclhirés!
Le petit enmfant B'éttit planité dev'ant l'hommne, et le considérait avec

cariositté.
Non loini d'eux stationntait une rofflotte dix saltitmbanîques bohémiens.
L'hîomme coîmprit qui'il avait sous les yeux un jeune nonmade, dont le

père et la iiièi habuit t-unt sans doaU cette roulotte.
-Alih pimisa-t-il, c' e t pa.s, encore (le ces gens-là que je tirerai des

renseignonieet t
E t piourtant, A~duil, par lat pliysioioniie (le ce petit blondin si sale et si

rayonnant, il se mîit à haler, à p:trler coîmmre à une grande personmne, à
conter Qes voyage-s, ses îid!mur.i, ses peines... pour se distraire par le
bruit (le sa proprai voix.

L'enfa.nt, houclu'lie écoutait tout cIla commue un conte de fée, intéressé
par des itiotj, gue-rr', pris-ni, fuite. da-ms la nuit, retour au pays I Et
jamais il n'iimtmrroîîijit llioiiîum- (lui, tout d'un coup, ne se cuchant pas de
son petit audite'ur, se iluit à îîteunmr m-n promoi;ant :"OÙ est ma femme 1
Où est nia pLtiteý .eanmini' ?

.-. Naninc ? répt l'enfîant.
Et il prit p'miiii-~ar la malin,, le for;- de se lever en reprenant avec

insistance
-Nanine, oui, Naîitn'.

LES PILULES ROUGES DU DR CODERRE

v

Surpris, l'homme le suivit entre les champs tout blancs de
neige, jusqu'au sommet du coteau.

Jeannine seule était levée au château.
ElIle avait passé la nuit sans sommeil ; et, dès l'aube, s'était

bâtée d'aller voir ce qu'elle truuverait dans ses szibots, ses
vieux sabots qu'elle avait glissés sous le manteau de la chle
minée à la place des neufs, donnés la veille au soir au peti
vagabond.

Les vieux sabots étaient vides!
Rien! Rien! Pas le plus petit cadeau pour envoyer à sa mère!
Qui sait ! Peut-étre que si elle n'avait pa3 donné ses sabots neufs, elle

les aurait trouvés pleins da pièces blanches!
Sans doute elle avait contrarié quelqu'un, a maîtresse ou le bon Dieu,

car il n'est pas délicat de se séparer des cadeaux qu'on vous a frtits par
affection !

Et Jeannine, sans regretter pourtant son élan de charité, 'le mit à
pîleurer.

Soudain elle prêta l'oreille. On parlait dehors.
Un bruit de petits pas, de petits sabots, s'approchait. Et 'une voix

enfantine disait;
-Nanine, ici.., ici Nanine.
Intrigué, elle ouvrit la porte.
Et un cri s'échappa de sa gorge, un cri de3 joie suprême .
-Papa !
L'homme avait ouvert les bras et pleurait sur la tète de Jeannine qui

reipétait
-Papa ! Mon papa ! .Je t'attendais toujours.
Et, pendant ce temps, le petit bonhommie blond descendait de ses

petites jambes la route gisnettuatsans tomber, et regagnait sur la
grand'route la maison roulante, qui se préparait à partir vers l'inconnu.

F'. LAFvARUE.

I1 I, TIS 1 AN A
Le marchand poli.-Je n'ai p.is de mionnaie, tmonsieur ; vomus me paie-

rez une autre fois.
Le clien.-Mais si je venais à mourir ?
Le marchan'd (<le plus en plus poli).-Ça nie serait pas une gYro8se perte.

Les girandes découvertes sont les fleurs et les fruits d'innombrables
hypothèses, conçues avec enthousiasme et contrôlées avec utne infatigable
patience. -GASTON PARTS.

Le ilendhol Sooeliiqf S'yriep est composé de Menthol, Anis et Crocus et autres
ingrédients purement végétaux. Il ne contient pas (l'opiuiii ou parm<gorlc, ce qui le
rend (le beaucoup le remède le plus indispensable dunq toutes les maladies des
enfants.

Le Menthol Soothing Syrup est en vente partout 25c la bouteille.

leLLE G-'A(UNER.A AU CIIANGE

-à-~

[ --

La petile Moeîul.-Moi, qui avais l'intention de dlemanider à mon oncle qu'il me
prête ses bas pour Noël ; je m'en vais demander ceux de mai tante, j'y gagnerai.

POUR LES FEMMES PALES ET FAIBLES
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LE SUPPLICE D'UNE FEUIE
DEUIXIÈME PARTIE

VI
(Suite)

Elle était toujours très calme. Elle passait des heures entières
assise à la même place, la tête penchée sur sa poitrine, sans faire
un mouvement, sans prononcer une parole, les yeux grands ouverts
ne regardant rien.

Sa folie était silencieuse et se caractérisait par l'absence com-
plète de la mémoire. Quand on l'interrogeeait, elle écoutait avec
beaucoup d'attention et elle répondait le plus souvent avec tant de
justesse, qu'on s'étonnait d'entendre parler ainsi une pauvre insensée.
Mais si on la questionnait sur son enfance, sur sa jeunesse, sur son
passé enfin, son regard devenait étonné et elle secouait tristement la
tête. Il semblait alors qu'on lui parlât dans une langue inconnue.
Ou elle restait muette ou elle répondait simplement:

-- Je ne sais pas.
Chaque jour (lui s'écoulait était pour elle un jour perdu. Il s'en-

gloutissait dans la nuit profonde qui enveloppait toutes les années
de son existence,

N'importe, on ne perdait pas l'espoir de la guérir. Sansse décou-
rager on continuait le traitement auquel elle était soumise.

Indépendamment du désir (ue les médecins de l'hospice avaient
de redonner la vie intellectuelle à leur intéressante et sympathi-
que malade, le parquet le la Seine attachait aussi une grande
importance à sa guérison. En effeLt les plus fins limiers de la police
de sûreté ayant été mis sur pied inutilement, on ne pouvait plus
compter que sur la victime du drame de la rue Vieille-d'Argenteuil
pour découvrir la trace des coupables et éclairer cette mystérieuse
affaire.

En attendant, le rapport du commissaire de police d'Asnières,
celui de l'agent Mlorlot et un autre rapport d'enquête, qui ne fai-
sait que confirmer les leux premiers, étaient tout le dossier de
Imaffaire. Et ce dossier reposait au rond d'un carton dans le cabinet
lu juge d'instruction.

Gabrielle était depuis onze mois à la Salpétrière, lorsque le mé-
decin aliéniste s'aperçut, avec une satisfaction facile à comprendre,
que la santé de la malade commençait à s'améliorer. A partir de
ce moment elle fut l'objet dle soins plus assidus encore. Bientôt il
se lit dans son esprit dfe soudaines clartés. Mais ce n'était encore
qlue des lueurs fugitives, semblables à la lumière produite par
l'éclair qui, dans une nuit d'orage, jaillit de la nue déchirée. L'é-
clair éteint, la nuit recommence.

Cependant ces échappées lumineuses ne tardèrent pas à devenir
plus fréquentes, et, chaque fois, ressaisissant sa pensée, Gabrielle
retrouvait dans les ténèbres de son cerveau, quelques lambeaux de
souvenir. Ce travail de l'esprit, cette résurrection de la raison se
faisaient lentement, progressivement; et c'est avec un intérêt an-
xieux (lue les médecins voyaient s'accomplir ce phénomène, qui est
le retour à la vie intellectuelle, (lui rend au corps l'âme dont il
était privé.

Oui, on lui avait rendu la raison et elle retrouvait dans sa pen-
sée tous ses souvenirs. Pour en être convaincu, il suffisait de voir
les larmes qu'elle versait en se rappelant *les douleurs du passé, en
pensant à l'enfant qu'on avait arraché de ses bras.

Près de dix-sept mois s'étaient écoulés depuis qu'elle avait
quitté la maison d'Asnières. Bien qu'elle eût beaucoup souffert phy-
siquement, il ne semblait pas qu'elle eut vieilli. Elle avait toujours
ses magnifiques cheveux châtain foncé, longs et épais, et on ne
voyait pas une seule ride sur son front uni comme un marbre poli.

Toutefois, son doux visage devait garder toujours l'empreinte
de la terrible maladie dont on venait de la guérir.

Les couleurs de ses joues s'étaient à jamais effacées. Sa figure
d'un blanc mat av,;f, une rigidité étrange, comme si les muscles
s'étaient détendus ou paralysés. On aurait (lit le visage d'une
morte. Quand elle parlait, c'est à peine si on voyait remuer ses
lèvres décolorées comme les pommettes <le ses joues. Seuls, ses
grands yeux avaient retrouvé leur éclat et leur ravissante expres-
sion. Ses superbes sourcils bien arqués et ses longs cils noirs tran-
chaient vigoureusement sur ce blanc d'albâtre, ce qui produisait
un effet singulier.

Gabrielle, parfaitement guérie, il n'y avait plus aucune raison
de la garder à l'hospice. Mais avant (le lui rendre sa liberté, le

directeur de l'établissement avait un devoir à remplir. Il s'ema
pressa de prévenir le parquet que sa pensionnaire était enfin en
état de répondre aux questions qu'on croirait devoir lui adresser
dans son propre intérêt et pour éclairer la justice.

Dès le lendemain, le juge d'instruction, accompagné d'un coin-
missaire de police aux délégations, se présentait à la Salpétrière.

La jeune femme fut amenée devant les deux magistrats.
D'abord elle fut embarrassée, effrayée, et hésita à répondre.

Mais le juge d'instruction lui parla avec une grande bonté et par-
vint à la rassurer. Ensuite il lui fit comprendre combien il était
important pour la justice de connaître tout son passé.

-Ma chère enfant, ajouta-t-il, vous ne devez rien nous cacher;
ce qui peut vous paraître insignifiant a peut-être pour nous beau-
coup de valeur. Il y a des coupables, il faut qu'ils soient punis;
mais auparavant ils doivent être mis entre les mains de la justice.
Ce n'est pas tout, on vous a volé votre enfant; qu'en a-t-on fait ?
où est-il ? Voilà ce qu'il faut que nous sachions aussi. Pour que
nous puissions vous rendre votre enfant, il faut que nous le retrou-
vions. Comme vous le voyez, vous avez un grand intérêt à éclai-
rer la justice.

Après cette petite allocution du magistrat, Gabrielle se décida à
parler. Elle avait déclaré déjà qu'elle se nommait Gabrielle Lié-
nard et qu'elle était née à Orléans.

Elle raconta pourquoi et dans quelles circonstances, ayant eu le
malheur de perdre sa mère, et son père s'étant remarié, elle avait
été forcée de quitter sa ville natale pour venir à Paris, où elle
avait trouvé une place de demoiselle de magasin. Elle raconta
ensuite comment elle avait rencontré et aimé un jeune homme qui
s'était fait connaître à elle sous le nom d'Octave Longuet. Elle
passa rapidement sur son mariage, son abandon au bout de quel-
ques mois, et mentionna seulement son horrible douleur quand elle
découvrit qu'elle allait devenir mère.

Elle continua son récit en faisant connaître son existence ave-
nue de Clichy où, honteuse et voulant cacher sa position à ceux
qui la connaissaient, elle s'était réfugiée dlans une mauvaise cham-
bre 'l'hôtel meublé. Alors elle parla de la soi-disant madame Trélat,
qui était venue la trouver dans son taudis et s'était présentée à
elle comme la mandataire d'une baronne très riche, très généreuse
et très-bonne, qui avait fondé à Paris plusieurs maisons de bien-
faisance et qui s'intéressait particulièrement aux -malheureuses
comme elle.

Le .juge d'instruction l'interrompait souvent pour lui poser une
ou plusieurs questions, auxquelles elle répondait le mieux qu'elle
pouvait.

Assis à une table, ayant du papier devant lui, le commissaire de
police suivait le récit de la jeune femme et écrivait certains détails
pour ainsi dire sous sa dictée.

Gabrielle poursuivit en racontant comment, trompée par les ma-
nières polies et aimables de la dame Trélat, par la fausse amitié
qu'elle lui témoignait, elle avait consenti à aller demeurer avec
elle dans sa maison d'Asnières. Elle fit au juge d'instruction le
tableau de leur vie en commun et de leur grande intimité dans la
petite maison de la rue Vieille-d'Argenteuil. Elle lui fit compren-
dre ainsi comment, voyant la dame Tiélat si bonne pour elle et si
convenable sous tous les rapports, elle n'avait pu soupçonner
qu'elle était tombée dans un piège qu'on lui avait tendu dans le
but de lui prendre son enfant.

Elle acheva son long récit en racontant l'effroyable douleur
qu'elle avait éprouvée, le déchirement intérieur qui s'était fait en
elle, lorsque s'étant réveillée le matin, elle découvrit que la dame
Trélat et son enfant avaient disparu.

Elle se rappelait encore qu'elle avait poussé un grand cri, qu'il
lui avait semblé que le parquet s'effondrait sous ses pieds et qu'elle
était tombée à la renverse. C'était tout. Elle ne retrouvait rien
dans sa mémoire de ce qui s'était passé ensuite.

Elle cessa de parler. Le juge d'instruction réfléchissait, la tête
appuyée sur sa main. Gabrielle resta immobile et silencieuse,
attendant les nouvelles questions que le magistrat pouvait avoir
encore à lui adresser.

A quoi pensait le juge d'instruction ?
La jeune femme venait de lui raconter son histoire; tout ce

qu'elle savait, elle l'avait dit. Eh bien, le juge d'instruction trou-
vait que ce n'était pas assez. Il espérait mieux; il était venu avec
l'espoir que des déclarations de Gabrielle jailliraient la lumière, et
il n'en était rien. Le mystère restait le même, toujours aussi impé-
nétrable. Evidemment, grâce aux indications précises fournies par
la jeuie femme, on allait pouvoir se livrer à de nouvelles investi-
gations; mais il prévoyait d'avance que le résultat serait nul.

Il releva lentement la tête, et regardant Gabrielle avec beaucoup
d'intérêt:

-Madame, je vous remercie des renseignements que vous venez
de nous donner.

-Vous êtes satisfait, monsieur?
-Sans doute, mais pas autant que je le voudrais. Malheureuse-
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tuent, dans les révélations que VOUS venez de nous faire, rien ne
nous met sur la trace de cette femme qui se faisait appeler Félicie
Trélat.

-Pourtant, monsieur, je.vous ai tout dit, tout.
-J'en suis convaincu. Naturellement, vous ne pouvez pas nous

apprendre ce que vous ne savez pas vous-même. Enfin, n'importe,
nous chercherons.

-Et moi aussi, je chercherai, pensa Gabrielle.
Après un moment de silence, le juge d'instruction reprit:
-Vous savez où vous êtes ici ?
-Oui, Monsieur. On ne m'a pas caché que j'avais perdu la rai-

son. Je suis à la Salpétrière.
-Maintenant que vous êtes guérie, on n'a plus le droit de vous

y garder. Dans deux ou trois jours, peut-être dès demain, vous
sortirez. Où avez-vous l'intention d'allerI

-Je n'ai pas encore pensé à cela, monsieur.
-Me permettez-vous de vous donner un conseil ?
-Certainement.
-Eh bien, ma chère enfant, il faut retourner à Orléans, chez

votre père.
Gabrielle baissa la tête.
-Je comprends9, reprit le magistrat, vous n'osez pas me dire

que vous ne suivrez pas mon conseil.
-C'est peut-être ce que je devrais faire, monsieur; mais je suis

sortie de la maison de mon père pour n'y jamais rentrer.
-Vous avez vos idées et aussi vos raisons que je respecte; d'ail-

leurs, vous êtes absolument libre. Mais il peut se faire que j'aie
bientôt besoin de vous, il est donc très important que je sache où
vous trouver.

-Je n'ai pas l'intention de m'éloigner de Paris, monsieur.
-Soit. Mais Paris est grand, et si je n'ai pas' votre adresse.. .
-Je ne sais pas encore dans quel quartier j'irai me loger; aus-

sitôt que je me serai installée dans la retraite que j'aurai trouvée,

je vous promets, monsieur, (le vous faire parvenir ilon adresse au
parquet.

-C'est bien, répondit le juge d'instruction ; muais n'oubliez pas,
car vous me mettriez dans lat nécessité dle vous faire chercher.

Maintenant, continuta-t-il, je n'ai plus rien àt vous dlire, vous
pouvez vous retirer.

Gabrielle se leva, le salua, adressa égalemnent~ un salut aut comn-
missaire de police, puis elle se dirigea lentement vers la porte et
sortit de la chambre.

POURQUOI, MÊMES El' NOURRICES
Laisser passer aux enfants des nuits Matilles à plurer et crier, perdre votre
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voue la comnfort. Le Menthol Soothing ýSyrup est en vento partout 2.7c la bouteille.
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CltOSsEsS, etc. Sî.ilî: us [)., î'îUhwýE, une spdîtialzil.
Réparations au plus juste prix. Touîns Ouvragjes garantis-

72 Rue St-Louis, - Montreal

_ i¶i~i~

Peu de tablean
Friendricli Henr
duisons ci-dessu
homme. en costi

A la Poursuite de la Fortune préparation anglaise selon l'art, reconnue et priesîýrite par tles médecins
_________éminents de l'Elurope et dit Canadat commune iiii lnmi îuue niatureul et tin

ix allégoriques sont aussi saisissants que celui de Rudolph préventif efficace contre la maladie.
ueberg IlA la poursuite de la Fortune ", dont nous repro- L'usage quotidien de II 1'.-\icy's vouscsen sat (11 ainticendra en
us la gravure. Aucun détail n'y manque - le jeune bonne santé.
uie de noble de l'ancienne Germanie. s'élancant avec Voici deux recommandations, dii Canlada, îlioisics entire p'iusieuls

fureur vers l'apparition qui l'attire aut précipice ; la couronne qu'elle tient,
l'or qu'elle sème devant lui, le globe sur lequel elle se meut; l'ange de
l'amour foulé sous les sabots du coursier de cet écervelé, et le fantôme
grimaçant de la mort qui le suit de près.

Comme ce tableau est réel
Un travail continuel et excessif pour acquérir des richesses est la préoc-

cupation excessive de bien des gens. Dans leur course folle pour atteindre
la fortune, ils oublient la santé et le bonheur. Ce surmenage est désas-
treux. Un système nerveux profondément ébranlé et une santé épuisée
leur font abandonner forcément la lutte, et ils tombent victimes de la
maladie et de la mort. Combien d'hommes ne voit-on pas mourir précisé-
ment lorsque la fortune commence à couronner leurs efforts ?

Il est hors de doute que la santé est le plus grand bien ici-bas. Effor-
çons-nous de conserver ce trésor. Le régulateur le plus naturel, et aussi
le plus étonnant de la santé est IIl'Abbev's Effervescent Sait." C'est une

L e Cana~da [îznc/ dit : ' (*elle prej*.îaIioî lliîî' 1< i ' le,~<g quî'on cil fit. )nl
offre lmn échanîtillon à chaq1 ue illé,lec-ii,, ci Icei.,jî Olitî .1- luis i.rl.ls l
a pa <le doute '111e luiqage qî,idieil dle I.\l''titi:11< ,,i -',il u a
nioyen de prévenir et d'éligner le%,naaî'.

J. A. S. ltruiîclle. IN. D . , C. M. ài,îtél l''t~ea 1 Icuîlté dv MNle'le, de
l'Université l'aval, CIlirtrgieil (le 1,'l - I c lDieu, c'. , dit: l'.ai quîî 'il 1 alait > 'iri',i
(lut bien (fans le trajteeict (les trub les 'lu l 'je c''e i îtg'ii de, vt je, iilr
qfie l'usage rég'ulier 'l'ule prép~arationî (le et- aeî' titi Ii .ili îîî '1îu laî ifrce (le Li
vie. je mi'en sert dans ilu, pîîatiqIcl'h. î.l

Tous les Pharmaciens vendent cette i"clen iîéparation anglaise,
Prix 6oc. le gros flacon ; flacon d'essai, 2 5<. lvoi sur dellmandc d'tit
échantillon gratis.

I i% i, i.,\ i., Cana~da.



30 LE SAMEDI

îLe Pectoral
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Au restaurant.
-Garçon ! do l'oie rotie!
-B3ieni, monsieur ; une aile 1

cuisst 1
-Une cuisse!
-La gauche ou la droite ?

une

EN SON LIEU ET PLACE

Le Jlîcerne llhitîouî guérit infailliblement

les affections de ia gorge et des poumtons.

LePs gentilles muonî laines.
-. le n'ai jattmais entendu cha~nter

aux demtoiselles B... que des duos.
P'ourquoi donc ?

-1Ules aimîent tîtieux partager la
responsabilit <

1L A Cil ER(21 E 'QUERELLE AU WIE.N

Il q'est enivré et a cherché qjuerelle ait
gros chien (lui l'a mis en mauvais ëtist.Quanil on est alliigé dle pareil dléfaut on
cherche à s'en corriger. Le seul moyen,
c'est îtne visite au Dr Guilbault, 313I rue
Amuherst, ou bl. J. H. Chasles, 513 Avenue
Laval.

Une Recette par Semaine

loilere de potassium ... I,/30 d'once
EXtrait thél;t'qUe .. i onceSirop de café ........ onces

Faire dissoudre. -A prendre par

iuillerée dtins les vingt-quatre hîtures.
Ele ver graduel lemnent la dose d'iodure

de potassiumli j usqu'à ljIO d'oî1 ce, sans
tenir corepte de l'apparition clu coryzai.
-Inspirer, deux foib par jour,G gouttes
d'iiure d'<-tyle.

B. [)F S.

LE PALAIS DES BIJOUX
Le temps approche ci il faut songer

sérieusement aux dépenses qu'entraînent
forcément luis fét.es de fin d'année. Naturel-
lement chacun s'ingénue à trouver le meil-
leur moyeu d'offrir les plns riches cadeautx
sans dépenser beaucoup. Or, le meilleur
moyen, (lue nos lecteurs veulillent bien nous
en croire, c'est <le nons lire jusqu'an bout.
Voulez. vous faire plai>ir à ceux (lui sont
destin0s à profiter de nos libéralités ? Oui,
n'est-ce pas ! Eh, bien! offrez un bij-tu, une
montre, une pendule etc., Obtjets qui, par
leur nature même, sont detnsà durer
longtemps et par conbéquent à rappeler
con'tamninïet le souvenir du donateur. Le
bijoux est cher généralement, mais nos lec-
teurs nOus sauront gré sans doute de leur
indiquer une maisoti sans rivale pour hi

bnmrhé et qju'onî peut alîpeler justarment
LeP la es lijo)ux "'. Nous voulons

pi rler de MN. T1. A. tlrotlié, dont le maga>ini
situé aur numér o 954 <le la rue St- lLurent,
est ne merveille d'élégance et (le bon goût,
t ant par sais décorations artistiquesi inté-
rieures que partson scîntil'ant et féerique
ét alage <m enisé de bague,, broches, caméë, s,
ent u.x, pirreries, niédajllIons, mo t res d'or,
montres d'argent, àremo>nto~ir, de'puis ý:t tit,
chapFlets en pierres précieuses, -haiînes,
collierfs, é-pilgles, boutons de manichetteR et
(le cols, sel-vices àX thé et à dessert, vots à
eaui, roi' ites de toutes sortes, né:sarsde
toilette, articles nouveaux divers, pmndules
françaises et an ëricaînes, loites eu pelui-
che, éventails, etc. Comme nos lecteurs
peuvent en juger, le choix est varié et con-
sidérable, mais ce qui est à conqidérer c'est
que tout ett vendu à un bon marché extra-
ordinaire et que chaque objet es.t garanti
pour se valeur. Une simple visite, d'ail-
leurs, vous en convaincra.

Au restaurant.
Un couple britannique «,'installe et

conmande lieux cailles. Lq garçon
revient au bout d'un instatit.

-1l ne reste plus qu'une caille...

- Aohi ! fait P'A\riglaîs songeur_.
Qule va manger mnon fâme I

I terploxités épistolaires.
-Contient commeencer nia be t-

tre 'L. En somme, c'est une grosse
personnalité... Si.je mgsttais... "Cher

et honoré niaitre?
-Y penses.tu ?..-. une fripouille

pareille !
-Alors quoi
-Ecris siniplenent... Il Mon cher

confrère...!

Si,èneB de racomînodement
Eile.- Sait, j'en conviens, j'ai nies

défauts.
Lui (candi-é). -C'est vrai.
Elle (surprise)-equeIs?

",Je soits .îgàe île 55 ans, je sutis née al Ste P'la-
cide, Itati Deap. u 11>1is Il, ails Je souffrais
(les si i s.,;d t retouir île 1'**ge. j'avais d'affreux
éto'irdisscinîeis, le coeur ce dit<e battre
t-oîmîe i iallais mîoutrir, je ilevins ti-s faible.
l'avais les jalîtîtes i rliéeds ti. eIlks lie faisaient
bet' tcoîltl ,*gltlirî.jr. J 'avais conîtinîuellemîent
ittl et let tête, t elleinent îîîal ait rois que
'*avatis toutes les iaisî-resà intîrcîter, lutes vivres

ne îligéruiîit lias. jei lie poutvatis pîresqtue rien
mianiger, J'ai essayé pi-esqîle tous les reméttes
sans tîret. Les Pl'tiles Rtouges dtt Dr ('oderre
lîî ont été rîitodéspaîr uine nlle q;ît Ici,

-iîtîsît.le suisi con tente d'av-oir suivi Ion
avi. lu ui atjoirîltiiparfaitement bien.

.le lé:.- aj recoiimaidtees al pluisieuîrs de ntes
1,îuieci. et les re~comndtîe encore, Les P'l-
,,,îles Itolîges du D>r t'odcrro sont certainemenit
le mîeillur reiieîie qîu'uniîc femme pulisse
pridre."

écrivez.
Les Pilttles Itouiges du Dr Coderre sont les

meilleures. Elles sont pour les maladies des
fenins etîerîet.Nous ne prétendons pas

qu'elles puissent guérir toils les maux, ntais
elles, guérissent certaîinement les mîaladies par-
tiî-ulieres aux fenimes.

Les Vilimes Rouîges du Dr Coderre sont en
vente i-bez toits les Phiarmacients à iela boîte

ou bulespou $25h.Notrs les envoyons par-
tout par la malle ail Canada et aux Etats-Unis
suitr ret-eption du mon tant* EII'-s soiit toujours
vendîtes, et boites de St>) Pilules Rouges. janmais
ai' tremeni.

Insistez, pour avoir les vraies Piltîle.i Rouge,
dît Dr Coderre en boîte seuliement. Vous aurez
celles qui guérissent.

Adressez :

M.stt Vvi., LOUIS ?tIILLRT'l'E,
1010t rue St-André, Cie Chimique Fraiico-Amerlcaine,

Montréael.

Ilour le'. femmes qui souffrent du retour (le DépZar'teet Xécical,
'ilge prvendre les P'ilules Rouges du l>rCoilerre

('s.devenir forte. heuuîse, bien, pour les Boite Postale 2300. AIONTRiAL, Can.

TRIO DE PROVERBES

Moi t du loup, santé de la brebis.
X

Autant <le valets, autnt d'ennemis.

-Un vrai philosophe ce brave Du-
rand ! il prend les choses comme elles
viennent.

-Justement...' j'ai reconnu mon
parapluie entre ses mains.

UN VRAi 'tRioipiiE
Sonîersvworth, N. H., 19 Sept. l89-1. IX A la dernière soirée de Mine B...

Ror & Bollîl ., Ditui: ce). Il faut devenir vieux dle bonne heure -1-16 baron 1 vous êtes superbe,
Mlessieurs :-Je sumis content de recon- si on veut l'être longtemps, ce soir.., vous voilà rajeuni. Vos che-

naitre votre Jthl 'oy Srîî C'est le SANCII PAi-A. veux vous sont donc revenus I..
nmeilleur remètde dont j'ai janmais fait usage '' -Oi,mon cher, à cent vingt francs.
polur la bronchite et tout le monde en parle_______
de la même façun. CHERCIIEZ VOUS TROUVEREZ

Votre -- Les enfant sont soulagés instantanément
E. Rt. BmTrLEr-r. Il ne faut pas chercher loin pour trouver de n'importe quelle maladie avec une seule

Le Menthol Cough Syrnp est en vente ie Beurne Rhurnel qui guérit les affections dose de Menthol 6"oothirîg Syrup. En vente
partout *25c la bouteille, de la gorge et des poumons. partout 25e la bouteille.

LE RETOUR DE L'AGE
-- ET LES -

PILULES ROUGES DU Ur COUERRE
MLme Vve LOUIS MILLETTE, de Montreal,

Guerit de Souffrances terribles

Suite des Maladies du Retour de l'Age

LES PILULES ROUGES DU Dr CODERRE

Continuent à Guérir les Femmes

Jamais di l'hiùtoire do Il ïccine un remil~ a donne autant de satilfaction,

Le retour (le iSechez les jeunes femmes qui souffrent
fcîîîs st u- aîîîiîetla (lu beau nial, c'est voir dis-

î'î'iiode la )> lis critiquo (le paralire toutes ces maladies;,
leuir icl. )\uîisavonts tille pertes blanches, irrégulari-
bonnre ittiloi eîr t'lire q tte té, constipation. douleur.,
pats unre femmite sulr miille ne entre les épaulem , dans les

ls-ecette tige.sttis sotilFrir côtés, les reins, maux do
(le tune oit (le p'lusieuirs (le tête, tiraillement d'estomac.
cets aitictîses et dtésagréables etc.
utialtuil es lia'-licuilléres aux
femmets lîllLtnt cette pé- Lorsque les Pilules Rouges
rijîdi cri tie. dit Dr U'oderre île vous gué-

EIlie cilî.ci, ces tcrrilzs soin- rissent pas dans un tempes
salions- q-uaitsîî fout. (file raisonnable, écrivez à niotre
le sanîg îîîoîlet ia la tèie coini- médecin spécialiste. Ecri-
file si olle était politr é-later, -vez liui une description coin-~-oîri-'îteîset lagltide pIéta de votre iiiah-die. Ne
faitîlesti- qui sutivenit ces craignez rieni.adretsez votre
liuillonnnciils (lti se it. i- lettre aus Départi lient 1%dé-
cuilluic ai le ce-îi allait cies- ( dical, boite, 23C0, notre méde-

si-rde întli-t, seît les yiip- n seul ouvrira votre lettre.
lto, tirè-s dangereutx et v~if l donnera àu votre mitlatlie

zoeistî la miort tin tout e Fateî tlion dont il est
ttiiîihre iitcaliiîîlable (le 'cite- - caable, fil voîts expliquera,
îîîcs et, encore i-es sytîtPtô- d'une mani ére très claire ce
tules déîsagréables, tuais qui vou4 fait souffrir et le
moints dangereux. onîlure uteilleur moyen de vous gué-
dcsjointu reeuies jamtîý i, du trir, ne vous découragez pas
v'entre, nmaux îlesto nac. et vous n'êtes pas guérie
doers entre les épaules, atrès avoir pris deux on
tmaux de rein.q, dyspepsie, trois boites de Pilules Rou-
perte d'appét it. perte de MEVYE Louis MILLrTTE ges du tDr Cuiderre. Il faut
sommeil, Perte de mémoire, bien comprendre qu'une me-
nerveuise. irritable. constipation, matux de tête. tadie qui dure depuis des années ne peut pas
et titi grand nomîbre d'autres Fytuptôntes plus être guérie dans quelques jours.
outiroits désagréable,. Polur pirêveîîir et gîté-
ir ,-cs ikial.îdius, l'usage ties Piltîles RogsdC'est pour cela que nous mettons à votre

ii Drî (oderre est indispiensable, comnme le disposition notre médecin spécialiste, ses con-
prouiventi très bîieni la guérison île 3Me Vetuve stîltations3 sont absolument gratuites et nous
Loîis Mtillollte.quii demieuire attitellement au sommioe certains qîle vous vous en trouverez
No litlii rqie -Aîîit,'-, ?loiîtréaîl. Voice ce que t rèe bien.

1
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AýVec la ( ~LIag, l Misoni les Nll
11;tilie (les mumbles et eýlnlts qui sel

nient (lit crime. La vi e porte, les
chaises, la table oit la l.-Iliffîle prenait
Ses repas, la I ar.it te 1>(>iI le b eue..

L'authenticité de ces effets, achetés à grands prix par le Syndicat chargé de la reconstitution du crime, est constatée
par un certificat signé par trois personnes.

On peut voir tout cela pour 10 CtS.
ENTRE LES RUES VITRE ET LAGAUCHETIERE

Le romancier Z..., rentrant dans'son cabinet de travail, aperçoit son
domestique prenant sur son bureau
des papiers pour allumer le feu.

-Que brûlez-vous là, Joseph? s'écrie-
t-il.

Joseph souriant:-
-Monsieur peut être tranquille, je

ne touche pas au papier blanc; je ne
prends que celui qui est écrit.

UNE BONNE AUBAINE

Les affections de la gorge et des poumons
ne résistent pas au traitement par le Baue
Rhumal.

UNE FORTUNE

Abrahcsuu.-A mna ternière dournée chas
bertu te l'attehent. A celle-ci che fuis en
cagner sn massete. Chai un gearchenuent te
Comme du Dr Adam contre le mal te tente.
Tout le monte en feux.

Au quartier:
Un caporal qui prend des leçons

d'orthographe et en train de subir
une dictée :

-Comment! lui dit le professeur,
vous écri' ez Ilapercevoir" avec deux
p ! Enlevez-en un blion vite.

Le caporal, très perplexe
-Lquel

Petite fable du dimasnche, pour les
enfants qui ont étS bien sages.

Une belle dame avait acheté un
tandem. Désireuse de l'essayer, elle y
fit monîter avec elle sa ff maie de chant-
bre, et t-)uts deux se rt ivirtiit à la
campagne, à Luynes.

Elle croisèrent unî clubmnai, anu de
la dame, qui lui envoya un beau salut,
ou plutôt qui lEur envoya un beau
salut, puisqu'elles étaient deux sur le
même tandem.

1!4oralité: A bonne en tandem, stlt!t

Une jeune bonne se luré8ente à n
des guichets de la gare d'Orléans et
demande un bilet de deuxième classe
pour Châtellerault.

-Cest pour Madame, ajouts-t-elle.
Le recoveur, après lui avoir remis

un ticket:
-Et bien, qu'att(oîdez-vous i
-Le sou du franc, donc 1

MÈRE~S ET NOURRICES
Votre comfort est azsuré en donnant aux

enfants le Menithotcl luoti,, Sriip dans les
cas de dentition dillieie, vente, coliques,
diarrhée, dysenterie, toux et rhumes, man-.
que de somumeil. C'est le seul sirop qjui sou-
lage immédiatement.

Le Menthol Soothing Syýrnip est en vente
partout -2.1o la bouteille.

-Ça ne se ressemble pap, et cepen.
dantc'est la miême chose.

--Quoi donc 1
-L-s roses Ilt lesi bottes.
-Pourquoi?
-Tfout deux se fanent sur leur

tige.

I tialogtue conjugal.
-V~oyons,, décidénment, nî'acconîpa

giktz- vous à cette fête de charité 1
-Je regrette infhnim( lit, chlüre amie,

mais J'1ai mon cor (lui îit, fait hiorrible-
ment sou ffrir.

-~Olt ! vous pouvez dire que vous
ext jouez, de votre cor.

Les 1'iledes C. T. C. sont puremient vélié-
tables, composées de Céléri, Thé et Café.
Elles guérissent les mauox de téte et uuîi-
graine, à vendre partout -25c la bouteille.

'Coto, qui va en classe depuis la ren-
trée, et qui appri d déjà 1'l listoire de
France:

-1l y a longtemps, dis, grand'mère,
que le roi 1 t igobert est mort?

-Olt ! oui, mon enfant, bien long-
temps.

-Tu l'as connu toi 1...

M. Prudhiomnme, nommé caporal
pendant ses vingt huit jours, croit bon
de conserver à ses enfants un souvenir
matériel et durable de cet honneur. Il
court chez lin photographe:

-comment désirez-vous votre por-
trait, demande celui-ci - avec un fond
ou en dégradé ?

M. Prudhtommue, iudigné-En dé~
gradé!1 vous vous mîoquez ! Avec mes
galons, s'il vous plait!!

Au jeilrdiii d'accliiuation, à l'heure
(lu repas des otftries.

Le jeune Marcel regarde avec stu-
peur l'e«nloutissemeîît des poissons par
la famille d'amphibies.

-Mais, maman, s'écrie-t.iI, il vont
s'dtrait-ler ! Les voilà qui av-alcnt, aussi
tes arêtes3

LA t-ONSOIITI>N GUEIIE
Ut, vieux médecin retiré. ayant r*eii tuun

miussionnaire des Ineiu Orinit iest) lit formuleî
dîiun reiéde simîple et végtqu7liouî- lit guérisoni
rapide et petri»ancnte, de la 'oîù.oiîpIliot. lII.
Itrolu te. le taarrie, i*Amt lime et, tout1es leil
Aireetlione des lou ilons et (1o litoge t u

guîérit radicaicîiient la 1liité Nerveuse, et
toiCse les Maladies Nerv-eus.es: avrés aLvoir

pîroulvé liui reiitarqutîlbl-- eiTh-is cutratif dansi
de,; mîilliers (tu ras, trouve quew c'est son devoir
tle le faire coînîîltre aux maIlades. i'uili~épurl
le désir (le soulager les so rsic lu l 'h uma.
llté j'enverrai gratim à ceuix qui le IlésîrQit,
cette rcette cii Allonianul. i'aiasou Au.

RIi.avec llisitrtioî,s pour lat prépaLrer el.
l1.i euIpoyer. Envoyer par la poste uin tii,îrc et.
vol;re adresse. ilentioîncer ice jouurnual.

%%. A. Noirds 8?t) Puwcrsý lock, Ilochu-sÀr,

Notes d'unu penseur.
L-i froideur, il n'y a rien de tel au-

jourd'hui pour jeter de la poudre aux
yeux et pour réussir dans le monde. [I
fatut avoir l'air gelé pîour qu'on vous
attribtue quelque valeur,

Voyez plutôt les nmarrons
Quand ils sont chauds, on en a une

grosse poignée pour deoux sous.
Mais on les paie six francs la petite

bot te S'ils sont gl'scés.

1, 1'AU'l' AIlDER LA NATULRE

Il faut aider la nature. Si vouEi toussez
prenez le Jime Rhumilai, il provoqjuera et
aidera la guérisoen.



Prets pour la Foule!
Depuis aujourd'hui jusqu'à la fin de l'année ce ne sera qu'une course pour les
acheteurs. Nous sommes préparés pour le joyeux temps des fêtes.

Prets ..
A vec des présents en tous genres, en grande quantité, pour tus les goûts et à
!a convenance de toutes les bourses. LES PRIX SONT SPÉCIALEMENT
REDUITS POUR TOUTE LA DURÉE DES FÊTES.

Prets ...
Avec tout ce que le public peut désirer. Riches ou pauvres peuvent venir
acheter chez nous; nous leur garantissons satisfaction absolue ainsi qu'à ceux
auxquels ils destinent leurs cadeaux.

Prets . . .
A donner des PRIX DE BON MARCHÉ, chaque jour, et cela jusqu'à la
fin de l'année. . . . Venez nous voir, ne craignez pas de nous déranger et nous
vous vendrons Bon Marché.

SANTA CLAUS SERA A LA DISPOSITION DES ENFANTS
DANS UN JOUR OU DEUX.

F. LAPOINTE
La Maison de Meubles reconnue

pour vendre le Meilleur Marché.

1551 RUE STE-CATHERINE
MONTREAL.
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L'EDEN lUUSKK LtA lOUCIIFRliE' »K RAWI)ON NoeleM ié.ePsr

Toutes les familles ont appris -à connaître Nou ee Dintièer epser all
le charme de l'Eden Musée qui, tant par C'est une très ingénieuse idée et artistique DENTS POSà1M SANS PT'Ath
son joli théâtre ou les tableaux de l'l{iato. reconstitution (lut crime (lui a ensanglanté S .B O SA ,L .S
riograpise obtiennent un ai éclatant succès, la paisible paroisse de ltasvdoni, (lu l'o BR S.AU L. D.S
que ses galeries d'exposithoi, forme Un nOUs eXIibe au No ! l, (le la rue St.lsurent. No 7 RUE~ ST-LA URENT. Nonorstil

spectacle d'une si attrayante moralité. Nous y sommes allés, hier, et avoue été
En ce Moment, c'est du délire ;tout le absolument conquis par lat vérité (les atti. >

monde veut voir, toucher du doigt, plour tudes, la parfaite ressemblance des tableaux r~
ainsi dire, toits les incidents de la taînease et l'entente artistique q1ui a présidé à la cou. i~
boucherie (le 1tawdon. lection de ces tableaux. Tout le monde '/i________

La reconstruction du théâàtre du crime est voudra, pendant les fêtes, aller voir lit talsDn a.DI~IDrEO~t~ TA C E-ANpu ôes etu
un véritable chef-d'oeuvre ; tout est à sa cabane de Nuilty, la grange, les victimes. Etait les Dentessdais oles ré lesotrct rRN - A nI s lbs t
place exacte ; les portraits (les victies. ent fai noueu Dentsises as ltpoôa al s 1,1n RA ID l,. tors'.J.. rve
été modelés sur des dessins exacts, leurs de Dents en Or ou en i'orceiailîe Pomées sur de IIJ'Ot irilsdonnor sattsfan.
vêtements et jusqu'au moindre access;oire VIKlNNE [,'ENNEMIf Vieilles Racines. lin le01 * h lscl i,.i.ortliiunt de. .. .. . .
sont d'une scrupuleuse vé-rié (le reproduc- 1___________________0CU ELRE6- neuatrese
tion. La plupart sont ceux mêmes garnisi. L'ennemii, c'est la toux, le rhtume, la p)oir cette raiwon à prix trôs raiqonnatbles
saut la maison du crime et que la direct ion grippe, que le Bautme ihumî?ai guérit sans citez ...
de l'Eden Musée a trouvé le mîoyeu de se faute. ETABLI EN 188e.

procurer déès la prenmière heure.A.S VE E Qiclie
célèbre par les tableaux (le l'Histoire de~ Le jour d larentrée dsclassew, AD l I I
Montréal et leis différents sujets d'istoire Toto fait ose préparatifs pour aller à T u C R I A ugénérale, est maintenant, par la reproduc- l'école. Il est en train d'att %cher avec
tion de la boucherie do Rsavdon, à la hanu- une cnurroie un énorme paquet de Poseur d'AppareIls a Gaz,
teur des pies intéressants musées des deux livres.
continents. AEuCad tiVpu

Il faut absolument aller voir cela. -Tu veux donc bien travailler que AEuCad taVptr~ Ax Por~ars d
_______ ~tu emportes tous ces livres ?lui dit sonD1 Mî,if

père, * ILOMBRJ..JEL.I
Calmao pose pour l'hom~me influent -Oh!1 papa, c'est pour m'asseoir _____n

auprès de tous les directeurs et secré- dees etPsus.tur '
taires de théâtres de Paris. dsu.couvreur en Ardoise et Métauîx Z,

-Mois dit-il, on ne me refuse de FIý COPI
places de faveur nulle part... AISACMLSEntrepreneur de Canaux, Etc. i 1

, , Mîn tie Eig î Co' Bout ýI.." itusînt,.
-Pas possible ! nyîeaas.t3aà, 8i--,i 4tf iv~. lei.a e,, '5

-Oui. D'abord... je n'en demande P..o 0& oe Du Coil.- Voktre sirop, 1d i ,,"i,. e d ,î,'ro~r.

_____________ enthol C'ough Syrup a accompli tout ce ljainaiel que vous lui appropriez. Pour les enfants dltzriii' ,,. ,:::
CONCLUSION LOGIQUE il n'a pas son égal dans toutes les maladies Pret;icî1 'pote (A- /Ai rite flOrdi,Ph-1à a. fla.,ri.u:gd. ., ,srr

des bronches et des poumons. :à ' Ii~ ~u(î' '',eLa renommée proclame que le Iiattine DaCoRTis I>OSTR:EA.I ,'
Rhlumal est un remède sans pareil. 25a la Le Menthol Congli Syrup est en vente 0---- t lIRs
bouteille, partout 25c la bouteille. SERVICE DE NUIT ET DU DIMANCHE.

j Il. 'ir~.ltî,, sont, ,îuert,.,à,à lil pri
TELEPHON E BELL 7170. n 'lI''i f' 'r desln pm

rir les (ii,,,r ,.,I ant i S e est

Casse t Chinois du "lSamedi "-Solution du Problème No 108 Pi
mi,

M1111i1i iiiln l. I .<o fire vlear..à l',, prix '

BAINS SE OTES BAINS 'l<im(s î,îîei,7,s

Bains de Natation Tile Canadian Mining
Bains Privés . . . . ~

'- 2 5-me letffl Exliibit Company,

LAURENTIENS >650 RUE CRAIG, MONTrREAL

OUVERtTS JOURt ET "ITI ei m ,.,ie,

BAINS RUSSES ET TURCS
Durant le jou r, 75c./\,*y \ \\\\\'

Le Soir, jusqu'à Io heures, 50c. ______________________

BAN ngedsrues BANS [< haîsard sert souvent plus que sa

CrieBauîdry BAN er tu à satuver un lionnête homme.

LISEZ Avv c 3ici: d'n Montr?
~ * M STSU I . es à,- nui u , prix toîle.

i ~ ~ ~ ~ ~ Wè il. àiA41 tI VUis 1(O1A IlC -' is liii î,î,irE OIN WA?
a l i e ii * , - u ,iu

L2 AG GRAND HEBOMA T 1 1 li onr LONo V
11* '' ~'r ,T (les itt'îie i,,, ,em û

iiitt tr itiii*.e iiae t bie n l,, e

Pule tut .. Nî, , ir.,I,errû, il votro

Artioles de Fonds par dos écriv4tins 4 .' ile( roi detir

cilotingués ;Plusie il ru3 Il,îv îk,E) 's ac- ;<, ,,r-~ q e .'r<.l
tualîte et des Nouvelles (le Toits les - as, vt-
Pays Sirnmn ' T I.,e 4e1o Vý-ë ci

Abonnment A 'iili YI) > INNE F'oi.
POiUt LA VIîý.. ET I-% .M'(; <~ar, îîueumrl.un

liiTIà 1 ,n r,. m .. ...... ,lii,,.t- gra

lUNE PIASi lllARI A N \' I ave e îîU:I;l''' ,hk a,,req
choIx9a in colcxî eszt r,î.'ur1tr r 0' - 'u ri'I. '.t i,uâtlt le

prlee ourle aus-têtu Chinois, sont cordialement invités. C'est le jeudi, à, midi précis 116 1iuléime' orior., r, , -«r. ( ,-,ms
.rimw-pour de nosassre qid..rn asite îx iaeshbomdie dess het potait o du l'a el oisln. no, un.r'<ii c lesiilir5'rl

qu n lieu le tirage. n ,c l primie', an î l n ulo(11Inl

On rouié la sol,.tio Jurst' lii, IL . A Ag.-i'in. N ,in i,,t , s)î,,) P' LaîîLe i.î,, N V). Caàa 1a d ei cette clllalll.

tI:l. :,vI ii4s:d ,,, '' , Reaation, Admin!stration et $3 95 'X.î~ et.

Iikol(vi,i i'ti , M 1) P5llante (.% lu Enui, (». mie M i'llali 87 Loan, Abm.. Ii-,,'a l,,. Adolfl, Ateliers 1 ';::oni 'leI 'mie

1)11e A Ciqaîlemîî Ii'etrret.iîsse Q.), 1",e4.,- rii. iu,, a Lu îîurr Vae~t ,rîe LaIelle i,,îe N lài~~ e~ ).V -- ti<Ii5EtiekC" l h(St i, (i. î,îIIII %Y fillel iMl(i,.-P ti-. 

... "

tînu. e). Jrîst DL'hladt [suuuii-d No 75J Rue lî Ous, Ilontf.Péaliu l ,,t d , r,- itonmr, leJS Auii,, A Illajuq. A J Dii,,,,, <î.,,.'mm, C e Les cinq personnes <(ont les noms pritds ot e1tA. ,i'Ç 5 i, 4 haut à ,,,,ro
et uàon; (Ne, ileIiri. Mlass,.1 )r i .1M ît choix ente un abonnenment de trois nuianu jouîrnalit G.A.N NT,,1

Rat, FGO hec-iu IN.ec-eii,- Orléam,.iLa) 1>11e M i.,elerc, 50ceutnsen argent. Nous lesiriomsde nous informera,G .N N E u*' Iu
Misue&ir(Wvm,iuuket, it Il,.;mcyrlkat pilla tÔt du tinieiquemest aurant rait. 'qi. tan .À Lei I ti-r- Pi-olite ie ROY'AL MA.NUFACTURI'G CO.,
tiIvL), W be,îaîî u(îélee, si. Les personnes appareneant à Montréal, qiotggé J .C lU--ý

i u.tipeai (Mile. Endi, Qi, 1'1à I:er,,ier Céi.Q, des primes. sont priées de pauer au bureau du, SAmzEnt. ,,lctieistrittcatr. 33-t DEARIkORN ST., CHICAGO.

'M'i L'à.M. . .1 . V 1. .1q'. et, ý1 agene, et
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N. COLLIN & CIE
MARCHANDS EN1 GROS ET EN DETAIl

d'E9i0erieS, Vins, Liquleurs et Provisiolls

Coin des Rues NOTRE- DAME ET BONSECOURS
mounTRE-,LI

F"aussce tsn
palais. couronmnes en
or out en porcelaine

' posées iur (Io vieilles
2l~ racines. Dentiers

faits d'après les pro-
y, cédés Ies pluis non-

veaux. Dents exlral.
ites sans douleur par

i'élcctririté et par
Ancsthésio locale,

--chezj

J. G. A.,gENDREAU,
Helures doe constiltationëb : 9 hr a.m. à 6 pe.m.

~41 Bel 218 20 Rue St-Leurent

P eux <iiployés de la Préfecture s-e
pre îmmmnt doi qnerelle.

-Tu es le plas parfait imbécile dle
la cru'atioîî, dit l'un.

Eýntre (louenent le chefÀ <le divi-

-Je nie connais pas d'être plus idiot

que toi, réplique l'autre.
Le, supérieur, se montrant

coup. et d'un tont conciliant.
-Pardon, Messieurs, vous

<jue le suis lit.

tout Jà

oublù z

50 ANS EN USAGE I -

DJONNEZ SIROPý
AUX o

ENFANTS ..DROODERRE:ý

PILULES
DE

Noix oigues
(composées)

De MoGALE

POUR

CUERISON
CERTAINE
DE TOUTES

Aff'ections
bilieuses,

Torp,-ur du
Foie,

Maux de tète, Indigestion, Etourdisse-
ilnts, et dle tolites les Maladies cau-

sées par le Mfauvais Fonctionnenment
die l'Estomlac.

Une enseigne, dénuée d'artilice, co-
piéef à lat vitrine d'un épicier, dans un
villagel do Seine-et-M-Narne:

Vi u<-eiui-. (fruils qu'on itI.

A la bonne hieur@ ! celui là,du moins,
ne trompe pas son monde !

Casse-tête Chinois du idSamedi" - No 110

INSTRUCTIONS A SUIVRE
les<)r~i.- pi' <<s lt. él.<s r u s . <i.- de <wn i <<e a qus dels foi-Ilnetl,

lui P- jurlr.<i L.< iE (' I SI Ni ný i ; C~< .i
Colle Y, l-, miir<-îmti -<1< mii.- feuille- de, îîaîîi.?v la, e l icic.Z. cet b;t,ý, (Il lub'-ent vot,t

ui,.10 î-'.o. açl rc-,-t.
A dlrî-n'z soImî.1vlîîi, fernwe v'i ;tflri.Iii ia -SI»Iiu r ,iqi.rii:ki lus, i i, i> E 'M Moit u,î

Ne participerons au tirage que les solutions.justes et conformies aeu présent
avis.

AImx , m-einivres- no <l i it.,i 1 irqmm ie atm -lur, prmui i Ifm s juî.se, Ilv -e i'n' l.a nous4
piarvmmu -. ai hlu til le <-iOibi 30) aI--iil ' III Il. elleiil ii . stm.il a i hm - dles iritiles
con'ilai en: Vii alouienmmcut mie trois icasiý u<iriial lui 111 <me - 11 ceitiut,i (Jul argenit,
ai choix ble-' gignsmt -.

PETIT DuC, LA FINE CHAMPAGNEj LA CHAMPAGNE R. V. B.
"Ourliniz Olgar,"I fait à la main valant loc pour 5o,.

QUERY FRERESILFS-U.UWm
PHOTOGIRAPHES

Côte Saint-Lâmbert, No 10
MONTREAL

M. Prudhomme parle à sa femme de
l'avenir et lui dit :

IlQuand l'un de nous deux mourra,

je me retirerâi à la campagne."

outillage de Boucher

ë

I!illolsq à vinue, GOiîres. l1rcmesà grairse,
Ile 'omm«nlr, a raticiffse, iioucannièred port atives,Fm,iis à< aigimi-er. Couîteau, x ýs e r P e, Si'ýles

l'e-les é 'ra iv oir.,patenté i.,a Wruîti-
ce., e?.coeiiiu-s - a saucisse. i"rals (le mouton,
etc. 1emadamaicruarsiutds

E. D. COLLERET & CIE
522ý Rue Craig, vm.s h-vis la rtmoSLChs Blorroméeo

M. SAXE & SONS
Marchands -Tailleurs

HABILLEMENTS
Tout Faits et sur Mesure

COIN ST-LAURENT ET STE-CAmE RINE

COIN CRAIC ET ST-LAURENT

1337 ET 1341 STE-CATHERINE

Chambacrain
... SONT ...

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ -LES!1

j.s' grandis politiques Se servent des
passions, mais ne les Subissent pale.

G RO'rIÉAN.

Dr BERNIER
Informe respectueusement sa clientèle qu'il

a transporté ses salons dentnlreidau
No 60 RUE ST-DENIS

à deux portes plus haut q<îe le Jardin Viger.
£PIi'tX NIODÙRE5'Ç

Tel. Bell 784

Dr F. T. DAUBIGNY
Médeoh-Y6térinaire

Professcur-à l'Université Lavai.

î- Donne des soins, à prix modérés, aux
r animaux domestiques.

d9YEc urie de première classc-..

S378 et 380 Rue Craig



PHARMUVACIE McGALE
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MéIdicamnît.s purs

it rHÀAUTNI z:
DE sl'o I TEýs RE.

Drogues et.
Produits ...
Chimiques .

r.xrfait: m5,t purs. -tr;ctemeut Garantis.

Commnandes var la Poste Soi-
giienseinetit et prompte-

mient remplIies.

Les Préparation Phiarmacetiti-
qoies les plus recentles et les

Reinedes nouveaux.

B. E. McGALE, Pharmacien, 2123 Rue Notre-Dame, Montréal
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LE SAMEDI

EDMOND GIROUX, Jr.
Proprietaire

Fourniture de Médecines aux Communautés, Hôpitaux et

Médecins die campagne, à bonnles conditions

ARTICLES DE TOILETTE, PARFUMS, ETC.

Maildolinos et Guitares
C t n 'a el a i ix du N'otl vt

(Il , iour dI.Ai . . . .

MjANDOLINES - *Ilv.~i ii SuîqîX io
GUITARES - djoîls Ad..jo1uo 'i (N

INSfIf UMNI S ' U l'.' u1 I ollîIrt' mais.on

CORNETS pu. l.ii î.îà tii

Finies, Clarinettes, Violons, etc
E:N VE*NTE* CHiEZ

EDMOND HARDY
W66 ]Rue Notre-bame

MONTREAL

MAISON I'ONDlUN EN I&ï2

LORGE &CIE

chapeliers et m~anohonniers
FOURRURES EN TOUS GENRES

lfilpaLratiiin et Recmise à Neuf

21 RUE ST-LAURENT
MONTREAL

NOEL! NOEL!

HENRY R. GRAY
Cli ni ste-Ph armnac:en

En gos et cut détail

(A ISO N 1 :1 : ENJI

1 Ir, script iooîîsde,; NI édecins poréparées îovee soin

Ilopitaux, Couvicuts, Colleges founis
de Drogues aux prix du gros...

Essayez II Saponaceous Dentifrice de
Gray II pouir vos dents

Articles de Toilette .. ièrquaeuté

4' SI VOUS TOUSSEZ, PRENEZ LE

I BAUME RHUMAL
CLi0tJPOLA? COQUEILUCJIi1ýý LLES BBOJ'PCI!ITLS, L.1 CoKSoMPToA;E FOTS* LES

4' .IPTE'I'[.N'SDE LAi GORGE El' DES PWL/1fOiN'S.
4NI

4~En vente dans toutes les Pharmacies et Epiceries, - 25 cts la bouteille W

RODOLPHE LAJOIE HECTOR LAJOIE

MIAISON JEUN't. lE I P

GRAVEL FRERES
E C1E

Importateurs de Vins et Liqueurs

DIE PREMIER CHOIX

12 BRue St- Laurelit, 12
Trelephone Bell 1475

Au S. LAVALLEE
Chaussures

EN TOUS GENRES

Au moment des Fête#-, si vous
voultz de bonnes chaussures
au meilleur marché da tous
les gonres... .. .. ...

VENEZ NOUS VISITER

V OY EZ -. mr

* MONGEAU
OPTICIEN PRATIQUE

Essai gratuit do la, itt par l
medocla pCCuL*:ti

Cadeaux do Nool

JOSEPII PONTON
Perruquier Coîftbur

UNE SPÊLI LITÉ, 1.)E.

Parfums et d'Ustensiles de Toi-
lette pour Dames et Messieurs.

- ET Du-

JOUR DE VAN -1COSTUMES en tous genres pour Bals et
Soirées; Postichies, Masques, etc. .

Aooqýortiment compkde bijoux on. tous C.1o
Ires. Montres pourI aines et ïMcsieurs.rUne vsl olcte
42 St-Laurent

MONTREAL.

('aion ien 101PfloV <la,,. 1011oiq te e r f.9 q

50, RUE ST-LAURENT
910fw - MONTREAL 53UES-URNMOTREL53 RUE ST-LAURENT MONTREAL


